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BULLETIN DU JOUR
Le comte de Paris

La faiblesse du comte de Paris s'accentue
fort rapidement. On constate le commence-
ment du hoquet, le malade est affaissé, il
sommeille presque constamment, il ouvre
parement lCs yeux. 11 conserve pourtant sa
connaissance, ii prononce encore quelques
paroles distinctes, mais d'une voix faibte.
C'est évidemment la fin qui approche. Tou-
tes les mesures sont prises en vue du dé-
nouement fatal.

Mercredi matin encore, durant près d'une
demi heure, le comte de Paris, malgré
l'aggravation de son état, a voulu conlier
au duc d'Orléans ses pensées, et il lui a
parlé de la France.

Dans l'après-midi l'état du prince s'est
très aggravé. 11 a fait venir de nouveau sa
femme et ses enfants pour leur renouveler
ses derniers adieux. Le duc d'Orléans est

• resté ensuite longtemps avec son père.
La duchesse d'Uzès a quitté Paris par

l'express de Calais se rendant à Slowé-
house auprès du comte de Paris où elle a
été appelée par mie dépêche de son gendre
le duc de Luynes.

La Franco à Tripoli

1 Le Tribuna de Rome a reçu avis de Tri-,
poli qu'un sujet tunisien a été chargé par
l'attaché naval auprès du résident français,
d'acheter pour le compte de ce dernier une
certaine quantité de terrain à Tripoli.

L'achat a été conclu et il prête comme on
pent facilement l'imaginer, à de nombreux
commentaires.

Ficelles Anglaises

A la suite des dernières manœuvres na-
vales qui ont été exécutées sur les cèles
anglaises, une campagne de presse a com-
mencé à Londres, pour demander le renfor-
cement immédiat de la flotte et la mise en
chantier de nombreux cuirassés. (

C'est l'amirauté qui mène celte campa-
gne. |

Sachant que cette demande de crédits
supplémentaires serait mal accueillie pat-
tes contribuables, elle a tout mis en œuvre
pour les terrifier.

Voici comment elle s'y est pris :
La flotte rouge, représentant la flotte an-

glaise, était répartie entre Belfast, Bereba- | ,
ven et Falmouth qui figuraient Gibraltar, ,
Plymoulh et Malte. La flotte b-léue, repré-
sentant la flotte française, était répartie
entre le Shannon, Quëenstown, Piél, Mil-
ford, qui figuraient Brest, Toulon, Alger et ]
Bizcrte. . i

Dans ces manœuvres, la flotte de Malte 1
et celle de Plymoutli devaient lâcher d'opé- ,
rer leur jonction pour opposer à la (lotte 1
française des forces supérieures. De leur r
côté, les flottes de Brest devaient l'aire en
sorte de se réunir pour battre les flottes
anglaises séparément.

Le résultat a été que les flottes françaises .
ont pu se réunir, battre la flotte de Ply-
mouth, revenir dans la Méditerranée et
poursuivre et détruire la flotte de Malle.

Ce résultat est en ce moment commenté j
et exagéré par la presse anglaise, qui cric
bien haut qu'il faut doubler l'a flotte de la
Méditerranée si l'on ne vent pas s'exposer
à une catastrophe. .

Ces craintes ne sont pas sincères. Avec ,
l'appui de l'Italie, l'Angleterre qui possède s
déjà Chypre, Malte, Gibraltar, l'Egypte, a, 1
dès maintenant, une imposante supériorité t
numérique dans la Méditerranée. Si elle (
veut encore augmenter ses forces, c'est I 1
qu'elle se propose de transformer cette nier I (
en un vaste lac anglais. j

La Parlementarisme en Allemagne

Les troubles de Garmisch et de Païen- j
kirchen (Bavière), à la suite de la cérémo- •
nie de l'inauguration de la statue de Louis ^
de Bavière, montrent que l'imagination po-
pulaire n'est pas encore calmée, que les lé-
gendes qui ont couru dès le lendemain de (
la mort du malheureux monarque sont tou- y
jours articles de foi et que, de plus, on re-
proche au gouvernement actuel trop de {
complaisances vis-à-vis de Berlin. t

Cela résulte jusqu'à l'évidence d'une bro-
chure distribuée parmi le peuple et dans ,
laquelle l'auteur s'adressant à Louis 11 dit : (

« Si toi, noble souverain de là Bavière,
tu avais trouvé la sympathie nécessaire r
dans ton entourage le plus immédiat, tu
serais encore vivant à l'heure qu'il est,
pour le bonheur de ton peuple qui, aujour-
d'hui, souffre d'une situation qui devient de
plus en plus insupportable. » 1

Dans un autre passage, le roi Louis s'a- i
dresse à Dieu pour le prier d'intervenir, >
afin que « le bon pays de Bavière ne soit t
pas absorbé par un Ktat soldatesque qui 1
ne ménage pas la sueur du peuple. » V

! Plus loin, un paysan invoque Louis H : I
 « Quand nous pensons à toi, nos yeux se
remplissent de larmes. Les temps sont de- 1
venus plus mauvais, il y a trop de vents
uu Nord. La vie est moins agréable depuis t
qu il y a tant d'Allemands du Nord dans 1
nos montagnes. » j

Depuis le lendemain de ces scènes où le i
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Au Karoc

L Une révolte a éclaté parmi les Kabyles
du pays des environs de Denmat, ainsi que
nous l'avons annoncé hier.

Les révoltés pillent la place tuant beau-
e coup de juifs; ils vendent aux enchères les

femmes el les enfants; divers actes sacri-
1 lèges ont été commis dans la synagogue,
e diverses scènes analogues ont eu lieu à
ii Sidi-Kalabg Rahcl, Tamia et Tamilat.

Troubles à la Nouvelle-Calédonie

Les Canaques de la Nouvelle-Calédonie
s'agitent en ce moment. Ils tiennent de
grandes assemblées qui réunissent sur cer-

e tains points déterminés 2 et 3,000 indigènes.
g Les colons de l'intérieur sont inquiets et
r et redoutent des massacres.
a. A la fin de juillet, un grand pilon-pilon,

auquel étaient conviés plus de 5,000 Cana-
t ques, se tenait à Congouma, sur la côte Est.
x le président de la Commission municipale
r d'Hyenghène; a envoyé plusieurs télégram-
t mes pour réclamer des renforts.

Le gouverneur a envoyé le navire de
r guerre' Scorff croiser dans ces parages. A
:- bord se trouve le chef dn service des affaires
x indigènes, M. Monceau, qui, habitant de-
c puis longtemps le pays, connaît les mœurs

et le langage des indigènes.

Un nouvel Aroun-al-Raschid

On télégraphie de Budapest, en date du
c 3 septembre, que • M. lestetic, ministre de
, l'agriculture, se faisant passer pour un
c simple avocat socialiste, se rendit dans la

région d'Allfoeld où le socialisme s'étend
1 rapidement parmi les paysans, et où des
4 rixes sanglantes ont eu lieu tout récem-

ment.
Le faux socialiste conféra avec tous les

chefs du parti, même avec cenx qui étaient
' en prison. Tous croyaient parler à un com-
s paguon.

Le but du ministre était do se rendre
compte de l'étendue du mouvement.

1 A peine de retour à Budapest, ii décida
de l'aire construire une grande fabrique de
sucre à ÀUfoeld, afin de donner de l'ouvrage
aux ouvriers sans travail.

s
r Le choléra à Nijni-Novgorod

3 Les télégrammes de Nijni-Novgorod, an-
noncent que le nombre des victimes attein-
tes par l'épidémie est très grand.

Les négociants venus de tous les points
do la Russie et de l'Asie à la célèbre foire

> de Novgorod, quittent en hâte cotte ville.

Le rapprochement Franco-Allemand

. La Gazelle de. V'Allemagne du 'No'vçl p.àr-
t lant des feteo données à l'occasion de l'an-

niversaire de Sedan, déploie que tous les
' partis d'ordre ne se soient pas unis pour

combattre ensemble l'agitation sociale et ;
; révolutionnaire qui met continuellement en ,

péril les institutions qui ont résulté de la
1 bataille de Sedan.
* *^*

La Gazelle Nationale d'Allemagne men-
tionne sans commentaires le l'ait suivant :

" Aux dernières manœuvres qiû ont eu lieu
en Suisse, un général prussien s'est fait
photographier en uniforme, à côté d'un gô-

; néral français.

t La question des Samoa

Par le dernier courrier est arrivée une
pétition adressée à l'empereurGuillaume II,

: demandant l'annexion, par l'Allemagne des
' îles Samoa. Cette pétition est signée partis
> personnes, parmi lesquelles on compte 2
; Anglais, 1 Américain et 18 habitants du pays
! qui lurent condamnés lors de la dernière '
t 1 révolution de Malaafa, mais qui furent gra- 1

j ciés ensuite. Ces 18 personnes gagnèrent
immédiatement le camp des rebelles à
Aana dès qu'elles furent remises en liberté. ,
Le bâtiment des Etats-Unis Ciwacoa a reçu ,
l'ordre de rester dans les eaux de Samoa

" jusqu'en novembre.

L'incendie de Hinckley

On commence à procéder à l'enterrement
1 des victimes de l'incendie de Hinckîey,dont j

beaucoup sont aux deux tiers brûlés.
La reconnaissance des cadavres par les 1

! familles donne lieu à des scènes déchiran- '
tes. 1

On estime que cent cinquante millions -,
1 de pieds de pin ont été détruits par l'incen-

die. ]
Les souscriptions s'organisent rapide- !

ment. ,

L'Italie dénigrée par un journal ]
allemand

Un article du Reichsbote. qui n'est qu'une ]
longue mercuriale à l'adresse de l'Italie et ,
de son gouvernement, provoque, ici le plus
vil' mécontentement ; dans les sphères di- ' (

plouiatiques, on s'explique d'autant moins ;
le langage du journal allemand qu'il passe <
pour refléter les idées de la chancelerie de
Berlin. è

La presse italienne exprime sa mauvaise (

humeur au sujet de cet article. j
Le Méssagiro le commente avec indigna- ]

: lion et émet l'espoir que la leçon ouvrira <
; les yeux des Italiens et fera enfin prévaloir

l'idée de suivre une politique exclusivement !

; italienne. ]
; . " Le choléra en Autriche J

\ Le choléra a pris une telle extension cn
'. Gallicic que quoique l'Empereur soit atten-
[ du vendredi à Lemberg, les manœuvres de
. cavalerie ont été supprimées. Les manceu-
| vres d'infanterie et d artillerie qui doivent ;

être faites sur une moins grande échelle, '.
seules auront lieu. ,

Les manœuvres de cavalerie se seraient
! étendus jusque dans les-districts contami-

nés el les réservistes de cette partie de-
; valent rejoindre ces régiments.

Les troupes hollandaises à «lava

, Le gouverneur général des Indes néer-
landaises télégraphie aujourd'hui :

fe Après les délibérations qui ont eu lieu
j avec les commandants des armées de terre

t cl de mer et du conseil des Indes, il est dé-
cidé qu'il n'est pas nécessaire d'envoyer

j aux Indes des renforts de marine, ni d'en-
voyer l'infanterie de marine ; mais il est
décidé qu'il- est nécessaire d'envoyer un
détachement de la réserve coloniale ainsi

1 que 5oo hommes de troupes supplémen-
taires.

Toutes les troupes sont arrivées à Lonv
» bok. Le matériel est arrivé en partie, le
t reste suivra bientôt.

D'après des dépêches de Batavia, le capi-
s> laine Lindgreen, avec son détachement, est
g retenu captif par les Balinois.
'. Le rajan consent à traiter, à condition que

la paix soit conclue et que les troupes se
retirent- - - s

1

A aucune époque, on ne s'est inté-
ressé, comme on le fait aujourd'hui,
aux questions économiques touchant
à 1'Exlrême-Grient.

Est-ce pareeque noire nervosité
. occidentale, lassée de la lenteur avec

laquelle he déroulent les phases du
conflit sino-japonais, cherche un déri-
vatif à son impatience ?

Si ce facteur peut entrer en ligne
de compte, il faut le reléguer au se-
cond-rang, car l'intérêt qu'on porte
en Europe aux choses asiatiques pro-
vient de préoccupations autrement
graves.

Tout d'abord, l'avenir de notre
vaste domaine indo-chinois nous im-
pose le devoir strict de suivre avec
attention ce qui se passe dans les ré-
gions avoisinantes ; n'a-t-onpas donné
comme prétexte de notre action au
Tonkin, l'utilisation de la voie com-
merciale la plus courte pour pénétrer
dans les provinces chinoises, dont les
premiers explorateurs nous avaient
vanté les richesses?

Mais, M. Paul Doumer, député,
nous a exposé l'autre jour, avec beau-
coup d'à propos, la véritable cause
de nos préoccupations : c'est le ma-
rasme de plus en plus grave dans lc-
lequel se débat notre commerce'
d'exportation. Et je saisis celte occa-
sion pour m'associer aux reproches
d'apathie qu'il formule à l'égard de
nos concitoyens, en les étendant sur-
tout à nos ^capitalistes qui s'obstinent
à soutenir des valeur étrangères, au
lieu de féconder nos nouvelles con-
quêtes.

Ceci dit, j'ajouterai que si, grâce à
leur plus grande initiative, d'autres
nations européennes, se trouvent
moins directement atteintes, leur ho-
rizon économique n'est guère rassu-
rant. J'en trouve une nouvelle preuve
dans le rapport annuel cleM. Jamiesen,
consul anglais à Shanghaï, sur le
mouvement commercial du Céleste
Empire pendant toute l'année i8g3.

Il y a vingt ans, la Chine n'expor-
tait guère que deux produits : le thé
et la soie, qui jusqu'en 1880, repré-
sentaient plus de 80 0/0 des chiffres
totaux. Mais cette situation se modifia
dès que les cours du change permi-
rent d'expédier en Europe certains ar-
ticles qui n'auraient pu supporter, au-
trefois, les frais de transport.

Le tableau suivant indique la valeur
comparative des exportations de la
Chine, en milliers de haikwan taëls :

Articles 183a 1880 1890 1892 1893

Thé 36697 35627 26662 20983 3o55<)
Soie 3^894 2<)83i 3oao5 '58292 38u4
Autres prod. 7321 12425 3o327 383o8 479&9

Total... 68912 77<)83 87244 102583 ii663a

En 1894 le mouvement s'est accen-
tué, ainsi que l'établissent les chiffres
publiés par le bureau des statistiques
des douanes maritimes, à Shanghaï,
pour les trois premiers mois de l'an-
née. Pendant cette période on a ex-
porté 104.097 picculs (le piccul repré-
sente 60 Ml. 470) de thé, contre 86.760
en 1893, — 5T.037 picculs de soie, au
lieu de 41.920 en 1893, etc., etc.

En ce qui concerne le développe-
ment des industries locales, on mon-
tait à Shanghaï, dès le commencement

- de 1893, deux filatures de coton, l'une
avec i5,ooo, l'autre avec 25,ooo bro-
ches et au 3i décembre dernier, on
comptait, dans ce port, 100,000 bro-
ches en plein travail, indépendam-
ment des filatures installées à Han-
kow, sous les auspices du vice-roi
Tchang-Tchi-tung. Remarquez qu'il
s'agit là d'entreprises indigènes, dans
lesquelles aucun européen n'est inté-

' ressé !
Même constatation pour les filatu-

res de soie, dont le nombre s'est ac-
cru de deux pendant l'année 1893.
Bien que la Chine reste loin derrière
le Japon, où, ainsi que je vous l'ai
démontré dans un précédent article,
l'industrie a pris un essor extraordi-
naire, elle semble s'engager dans une
•voie nouvelle, et il n'y aurait rien de
surprenant à ce que, aussitôt après la
guerre, une transformation subite
vînt à se produire. M. Jamieson en-
visage cette hypothèse en ajoutant que
seule la méfiance des Chinois, à l'é-
gard des étrangers, a empêché jus-
qu'ici le développement clés entre-
prises industrielles.

De tous les pays occidentaux en-
tretenant des relations avec le Céleste
Empire, l'Angleterre est celui qui a le
plus souffert de ce nouvel état de
choses. Son consul à Shanghai nous
apprend, en effet, que la pièce de
Shirting (cotonnade de Manches-
ter), valant il y a quelques années,
10 shillings 10 cl. à 10 shillings 6 d. à

 i

6 shillings. Il ressort, en outre, des
tableaux comparatifs du commerce
extérieur de 1872 à 1898, que les
échanges avec l'Angleterre ont consi-
eérablement diminué, tandis que les
transactions entre Shanghaï et l'Inde
ont augmenté dans des proportions
énormes ; il en est de même potir les
échanges avec le Japon (qui vont su-
bir un moment d'arrêt par suite de la
guerre). Le thé, produit pour lequel
la Russie est le plus grand acheteur,
ne passe plus, comme autrefois, via
Londres ; il est expédié directement
en Russie.

En d'autres termes, si le commerce
asiatique proprement dit s'est déve-
loppé, c'est surtout dans les transac-
tions avec les pays à circulation d'ar-
gent.
• Mes contradicteurs vont me repro-
cher de retomber . dans les redites,
mais qu'y faire ? Ne faut-il pas con-
clure ? Aussi bien M. Thiers assurait
que pour faire triompher une idée il
importait de la rééditer à tout propos.

J'ajouterai donc que le cours des
traites à vue sur Londres, de 4 shil-
lings 3 d. pour un tael de Shanghaï,
en janvier 1892, tomba progressive-
ment à 3 shillings 9 d. en 1893, soit
une baisse de 26 0/0 en moins de deux
ans. Or, cet écart considérable entre
les valeurs relatives des monnaies de
l'Extrême-Orient et celles de l'Eu-
rope, a naturellement influencé le
prix de toutes les marchandises en-
trant dans le commerce international.
Ces fluctuations ne pouvaient man-
quer d'agir comme agents perturba-
teurs dans ies transactions.

En résumé, la baisse du prix en or
de l'argent se traduit par un accrois-
sement correspondant des exporta-
tions de la Chine et si, après la guerre,
ce grand pays se décide ù ouvrir ses
portes aux étrangers capables de le
mettre en valeur, nous verrons bien
si la dépréciation de l'étalon asiatique
ne favorise pas ses exportations !

C. II. "WBIIRUNG.
 ng^aa»—.....

LES MALHEURS Wm COLON
Tout le monde parle de notre expan-

sion coloniale; mais personne ne veut
émigrer aux colonies et 'ceux qui s'y
rendent en reviennent dégoûtés, démo-
ralisés.

Pourquoi?
Deux de nos collaborateurs spéciaux

l'ont dit à plusieurs reprises et en ont
donné les raisons.

Notre système administratif est détes-
table ; notre armée de fonctionnaires au-
dessous de ce qu'on peut imaginer; notre
régime colonial esi organisé au rebours
du bon sens et pinson ya, plus on s'en-
ferre dans des errements destructifs de
toute colonisation.

Alors, des lecteurs trop pressés de gé-
néraliser en ont conclu que nos coliabo-
ratenrs, qui dévoilaient ainsi les incon-
vénients et les vices rédhibitoires de
notre système colonial, étaient les ad-
versaires de toute expansion coloniale,
quand ils en sont au contraire des parti-
sans convaincus, mais à la condition,
bien entendu, qu'on agira d'une façon .
intelligente, au lieu de se conduire au
rebours de tout bon sens.

Nous avons reçu diverses lettres à ce
sajet et l'on nous adresse aujourd'hui,
pour les réfuter, une correspondance
d'un malheureux colon deBiégo Suarez,
qui vient de paraître dans la Poltique

; coloniale et qui montrera par un exemple
entre mille pourquoi le Français ne veut
pas émigrer et pourquoi., lorsqu'il s'y
laisse prendre, il revient dégoûté, décou-
ragé et conseille à tous ses voisins de
rester en France,

Anlsirane, 3o juillet 1894.

Voilà troismois que je suis àDiégo-Suarez :
comme tant d'autres, j'ai quitté la France
pourfaire fortune, espérant que les colonies
seraient pour moi plus bienfaisantes que la
métropole. Je ne sais quel sort m'est réser-
vé, mais je ne puis me défendre de sinis-
tres pressentiments en écoutant la lamen-
table odyssée de presque tous ceux qui
m'ont précédé et en regardant ce qui se
passe autour de moi. Le spectacle de la
colonisation, telle qu'elle est aujourd'hui
pratiquée àDiégo-Suarez n'est pas faitpour
encourager les natures même les plus éner-
giques.

L'immigrant qui arrive de France et a
faits. 600 lieues est tout d'abord désillusion-
né par les conditions matérielles qui lui
sont faites. On lui a dit à Paris qu'il était
inutile de rien emporter, qu'on trouve à
Aptsirane des charrues et des outils de cul-
ture. Arrivé à Diégo-Suarez, rien, pas môme
de logement. On m'a envové à l'hôpilal
comme tous ceux qui arrivent, cn atten-
dant qu'on m'envoie à la montagne d'Am-
bre, où les cultures sont censé exister.

Après quelques jours passés à Antsiranc,
on m'a dirigé sur la montagne, qui est dis-
tante de 40 kilomètres de la ville. Que de
difficultés pour y arriver ! Le Parlement
français a voté, il y a dix-huit mois ou deux
ans, une somme de 10Q.000 francs pour l'en-
tretien ou la confection de routes dans la
colonie. Qu'a-t-on fait ? Sans doute, il y a
une nuée innombrable de conducteurs de
travaux, de surveillants, voire même d ou-

, vriers, mais o^'e» vojt japaja sur les i

chantiers. Placés là par des influences po-
litiques, ils se refusent absolument à tra-
vailler. Sur 70 ouvriers inscrits, 5 à peine
se donnent les apparencesdu labeur. Aussi
le chemin d'Antsiranc à la montagne d'Am-
bre n'cxiste-t-il encore que dans rimaginii-
tion.

Enfin je suis arrivé à la montagne d'Am-
. bre. Je ne veux pas vous parler de moi,
malgré mes désillusions de chaque jour ;
mais le spectacle de ceux qui m'environ-
nent est navrant.

On commence par donner à ceux qui ar-
rivent la ration pendant six mois ; après
quoi, ils doivent vivre de leurs propres ef-
forts.

Mais quel travail peuvent-ils faire? La
. grande culture ! ils ne peuvent s'y livrer ;
les instruments et outils nécessaires leur
manquent. Reste la petite culture et no-
tamment la culture maraîchère, pour la po-
pulation et les troupes de Diego. Mais à
quoi bon ? il faudrait des routés ou tout au
moins des sentiers pour transporter les
produits ; or, vous savez que les voies de
communication font défaut. Pendant la sai-
son des pluies, on a de l'eau jusqu'au ven-
tre pour se rendre au chef-lieu, et si, pen-
dant la saison sèche, on veut porter soi-
même ses fruits ou ses légumes au marché
d'Antoisane, ils arrivent défraîchis, dessé-
chés et personne ne veut les acheter.

Cependant on ne peut pas trouver un
endroit plus beau et plus propice à toute
espèce de culture que la. montagne d'Am-
bre ; le climat est très sain et l'on y pour-
rait vivre dans d'excellentes conditions si
la colonisation avait été prise par la base
et dirigée avec un esprit plus pratique.

Qu'arrivc-t-il au bout de quelques se-
maines, quelques mois tout au plus ? Les
colons , installés à la montagne, après
avoir épuisé la ration qu'on leur alloue,
n'ayant rien pu entreprendre ni diriger eux-
mêmes, reviennent découragés, aigris à
Diégo-Suarez. Les plus audacieux entrent
dans l'administration ; on crée pour eux les
places les moins utiles et les sinécures les -
plus coûteuses. Il faut bien soulager leurs

. misères ! Les plus timides meurent liltéra-
lement.de faim; après avoir végété pen-
dant quelque temps, eux, leur femme et
leurs filles dans les métiers les plus infimes
ils succombent à la fièvre ou à la misère,
ou,bien encore on les rapatrie.

Combien de pauvres diables ont été ra-
patriés de la sorte, tant en France qu'à la
Réunion. . Cela coûte cher, très cher et,
avec l'argent qu'on gaspille de la sorte on
aurait pu faire. une œuvre très utile. et pré-
parer un bel avenir à la colonie.

. Or, cet avenir est rien moins que rassu-
rant!

11 n'y a nulle part d'agriculture ni do cul-
ture ; l'usine de conserves alimentaires
d'Antongoumbat qui donnait depuis plu-
sieurs mois des revenus considérables à la
colonie, vient de fermer ses portes et se
trouve, dit-on, cn liquidation.

Il ne reste, comme industrie, que la ven-
te des spiritueux et des alcools aux soldats
de la troupe ,- après huit ans d'occupation,
il faut avouer que c'est un piètre résul-
tat.

Quant aux colons installés à la montagne
d'Ambre, s'il vous plaît d'en savoir le nom-
bre, il oscille entre dix et cinquante.

Je regrette, pour mon compte, d'être venu
en ce pays, malgré la bonne opinion que
j.'ai de son climat, de ses industries possi-
bles, et de son avenir ; mais franchement
n'est il pas criminel de faire venir de France
ou de la Réunion de pauvres colons qui
n'ont d'autres ressources que leur bonne
volonté et ne peuvent, dans la colonie, ni
vendre ni créer des produits ?

***
Je ne vous parle pas d'un incident minus-

cule qui amuse aujourd'hui la colonie au
, delà de toute expression. C'est la procla-

mation de notre gouverneur nous invitant
tous à prendre des armes pour résister
aux envahissements des Hovas ! Dans ce
pays perdu, loin de la mère-patrie, de ses
affections et de ses souvenirs, il faut bien se
distraire un peu.

La proclamation de M. le gouverneur est
tout un poème ; on en rira sous le chaume
bien longtemps.

EJTOE ÂlGEFt ET PARIS
Les journaux d'Alger nous apprennent

le retour en son palais d'été, de M. Çani-
bon, gouverneur de l'Algérie,

M. Cambon avait quitté Alger, voilà
tantôt trois mois, pour hâter, au dire
des journaux de ià-bas, la solution de
« grandes questions intéressant la colo-
nie ». Il était parti, au reste à cette épo-
que, à peine arrivé, revenant également
de hâter à Paris la solution de « gran-
des questions intéressant la colonie » ; et
pour peu que l'on voulût remonter dans
le passé, on trouverait tout le long,
comme cela, une successiou ininterrom-
pue de courts séjours en Algérie et de
longues stations en France, toujours
dans l'intérêt de la solution des « gran-
des questions intéressant la colonie »,

Les feuilles algériennes, dont on con-
naît l'esprit critique et de combativité,
ne donnent jamais d'autres raisons que
celle que nous venons de dire des inces-
santes absences de leur gouverneur ; il
faut donc admettre que les choses sont
comme on l'affirme et repousser toutes |
idées malicieuses attribuant aux attraits
delà vie de Paris, l'hiver, et aux ri-
gueurs du climat algérien, l'été, ces dé-
placements alternatifs et persistants du
premier fonctionnaire de notre belle
possession de l'Afrique du Nord.

On se demande alors, étant admis |
qu'un gouverneur ne peut être utile en
Algérie qu'à condition de passer son
temps ailleurs, si l'organisation actuelle
répond vraiment aux besoins à la satis-
faction desquels on a prétendu sacrifier
en maintenant ce haut emploi si coû-
teux, non seulement par lui-même, mais
par 'l'état-major civil et militaire qu'il

entraine avec lui.
Si vraiment les fameuses « grandes

questions intéressant la colonie » ne
peuvent être solutionnées qu'après de
longs pourparlers, patientes démarches
et laborieuses discussions à Paris, il

i nous semble — affaires de proine»a<$es

de panache mises ù part — qu'il serait
plus utile et moins dispendieux de son-
ger définitivement à constituer ce mi'
nistère de l'Algérie dont il a été souvenf
question.

Un ministre eouté 60.000 francs l'an,
le gouverneur cent dix mille francs ; le*

• gouverneur, simple employé du gouver-
nement après tout, ' ne peut que très
humblement faire entendre ses deside-
rata, tandis qu'un ministre a toute lati-
tude pour élever la voix au nom des in-
térêts qu'il représente dans les conseils
du gouvernement.

Il n'y a pas à - dire, un ministre qui
peut administrer est préférable à un
gouverneur qui ne peut pas gouverner ;
c'est du moins ce qui nous paraît, d'a-
près ce qu'il nous est permis de voir ; à
moins que dans les « grandes ques-
tions » il n'y en ait de toutes petites
dans le pouvoir déterminant desquelles,
en notre qualité de modestes contri-
buables, il ne nous soit pas permis de
pénétrer.

Mais ce qui saute aux yeux, c'est qu'il
en est partout de môme aux colonies et
que toutes les grandes questions qui se
regardent — même celle des banques
locales, nécessitent do continuels voya-
ges des fonctionnaires pour venir les
traiter à Paris.

Alors, pourquoi diable maintenir,
malgré les réclamations de tous les co-
lons, et cette armée de hauts fonction-
naires et surtout un ministère spécial —
et ruineux pour les si mal administrés?

Pourquoi s'obstiner à ne pas envoyer
dans les colonies comme en Corse et
Bretagne, ïde simples préfets, dépen-
dant du ministère cte l'Intérieur, comme
les eamarades, des magistrats, de celui
de la justice, des évoques de celui des
cultes et ainsi de suite ? Cela ne coûte-
rait pas assez cher, n'est-ce pas, et les
députés votent tant d'impôts qu'il faut
bien trouver le moyen d'en employer le
produit !

le lui iliipl il Classes 1881 i 111!
Un peu tardivement, le général Mercier

vieil de s'apercevoir que l'application de la
circulaire relative au renvoi anticipé des-
classes 1891 et 1892 présente les plus sé-
rieux inconvénients dans la cavalerie.

Les chefs de corps, puis les inspecteurs
généraux ont fait remarquer non seulement
les vides considérables qui se produiront
dans les régiments de cette arme, mais en-
core la perspective inquiétante du départ
de bons sous-officiërs  dont l'absence en-
travera complètement l'instruction des re-
crues, -qu'il faut maintenant poursuivre
avec tant de rapidité.

Aussi nous apprend-on que le ministre
de la guerre demande par dépêche de lui
adresser d'urgence un état numérique lui
indiquant par grades et emplois quel serait
l'effectif.du régiment après l'exécution de la
circulaire de renvoi.
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A bord d'une Gabarre
Les anarchistes Portugais. — Conféfôtic'er'S

fin de siàoia. — Exercices nau-
tiques

Les journaux racontent qu'un grojjpe
d'anarchistes s'est embarqué dimanche maW
tin dans une gabarre sur le Tage,rive nord,
comme s'il s'agissait d'une simple prome-
nade sur le fleuve et sans éveiller le moin-
dre soupçon chez la police. Ces anarchistes
auraient été au nombre de quatre-vingts.

. Aussitôt qu'ils furent au large dans les
bassin du 1 âge, ils hissèrent un pavillon,
noir. Ils abordèrent à Poco-Bropo, où se
trouvent plusieurs usinés. Là, ils embar-

 quèrent encore une quarantâin&-dé compa-
gnons. La bagarre prit de nonvean-ie large
et les anarchistes essayèrent de débaçquer
à Lauradio, sur la rive sud, afin de faf.''**
une conférence en pfein air et de se faire
photographier cn groupe. Mais, à cause de
la marée basse, ils ne purent, débarquer.

Ils continuèrent donc leur promenade sur
le fleuve et le compagnon Albiao Maraiss
fit à bord une conférence dans laquelle il
lit allusion à Caserio et attaqua le système
parlementaire.

Il parla ensuite du compagnon Bartholo-
meo Constantino et invita ses compagnons
à poursuivre la lutte.

Ils débarquèrent à Lisbonne à 7 heures
du soir.
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INFORMATIONS
Â Pont-sur-Seine

Le colonel Chamoin est rentré à Paris?,
venant de Ghateaudun. Il va remplacer, à
Pont-sur-Seine, le commandant Oermmet.
M. Brice quitte également Pont-sur-beine
pour prendre un congé de quelques jours.

M Laiàrguc, secrétaire-général de la Pré-
sidence, qui rentre de congé, reprendra
jeudi ses fonctions à Pont-sur-Scme.

M: CpïspS

| On annonce pour les premiers jours de
novembre un grand discours-programme de
M. Crispi.

Le président du conseil prononcera son
discours à nn banquet d'honneur qui sera
offert à M. Bacccilf et à lui par leurs amis
politiques.

L'importation du béiai! itaîien

I
 Malgré les insistances de l'ambassade

italienne, le gouvernement français persiste
à interdire l'importatien du bétail italien.

Le conflit italo-brésUïsst

On lit dans la Capitale, journal de Rome,
que c'est vers le 10 courant que partira pour
Rio-dc-Janeiro l'escadre italienne composée
de trois cuirassés, à l'effet de trancher les
questions pendantes entre les gouverne-
ments italien et brésilien, et parmi elles
celle des trois millions dé lires concernant
la compagnie Florio. \*.

A bord du vaisseau amiral se trouvera le
nouveau ministre d'Italie au Brésil, chargé
de présenter un ultimatum ap gotivei'Qemeni
de 1$ République. "\
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M. Lourtlee
M. Lourties, ministre du commerce, qui

était allé chasser près de Calais, chez un
ami, M. Hobert West, est rentré ce malin
à Paris.

Le comte de Montebello

Le comte de Montebello, ambassadeur
do France à Saint-Pétersbourg, est arrivé à
Paris ce matin par l'express de Cologne.

Les sous-officiers candidats aux emplois
civils

Le ministre de la guerre a fixé au 24 sep-
tembre l'examen primaire exigé de tous les
| sous-officiers candidats aux emplois civils
J des trois premières catégories. Les compo-
sitions écrites seront corrigées par les com-
missions d'examen-et devront parvenir au
ministère, avec leprocès-vcrbalde l'examen
oral de chaçuu des candidats, le 20 octobre
au plus tard.

Précautions en Sardaigne

Le journal la Nouvelle Sardaigne an-
nonce que le 2 courant le personnel des
chermins de fer sardes a été muni defusils
wetterly, et invité à prêter serment au roi
et aux institutions.

Cet acte a donné naissance à de nom-
breux commentaires.

Un Drame d'amour
L'état do M110 Bcssard, l'héroïne du dra-

me d'amour qui s'est déroulé à Naplcs,
tend à s'améliorer. Sa guérison est consi-
dérée comme certaine.

Emeutes à Haïti

. D'après un télégramme reçu à Kingston
(Jamaïca), sept personnes ont été fusillées
à Haïti samedi dernier. Ces personnes
étaient impliquées dans un complot contre
la vie de la fille du président Hyppolytc.

Une grande surexcitation règne dans
l'île.

Un autre télégramme de Kingston an-
nonce que des émeutes sérieuses auraient
éclaté à Port-au-Prince.

A Tombouctou
M. Delcassé, ministre des colonies, en

réponse au télégramme adressé à M. de
Lamothe, gouverneur du Sénégal, au sujet
des bruits alarmants qui ont circulé sur
Tombouctou, a reçu de ce haut fonction-
naire les renseignements suivants :

« Le bruit que vous me signalez aurait
été recueilli à Podor, vers le 23 août, par
les passagers du vapeur Borgnis- Desbor-
des, venant de Kayes. Cette nouvelle au-
rait été apportée à Kayes par nu Maure
disant être venu de Tombouctou à dos de
chameau, par le désert, en 3o jours.

« D'autre part, d'après les renseignements
fournis par les.passagers du vapeur Brière-
de-l'Isle, parti de Kayes le 26 août, le bruit

I d'un échec circulait à cette dernière date.
« Enfin un commerçant, parti de Kayes le

a3, sur le vapeur Général-Dodds, après
avoir rappelé que les Maures apportèrent

I—-_ à Médine la nouvelle de la destruction de
;la colonne- Bonnier plusieurs jours avant

I
les dépêches officielles, vient de me don- ;
ner les mêmes renseignements obtenus à
ïa môme source et dans la même localité,
deux jours avant son départ. »

Le roi de Serbie en France

On croit savoir dans les milieux poliques
de Belgrade que le roi Alexandre, pendant
son voyage à l'étranger, le mois prochain,
rendra visite à sa mère à Biarritz. Il s'arrê-
•tera aussi à Paris.

i
 Malversation

! M. Pilch, conseiller delà cour de Prusse,
SU—. membre de l'administration des jardins

royaux, à Postdam, vient d'être suspendu
de ses fonctions à la suite de la découverte
d'un déficit de i5.ooo rnarcks dans la caisse
gérée par lui.

Les ennemis des ouvriers
Le congrès des Trades Unions a tenu

séance aujourd'hui à Norwich.
Un des orateurs a déclaré que les pires

ennemis des ouvriers, au lieu d'être les ca-
pitalistes, étaient l'ivrognerie, le jeu et la
prodigalité,

L'héritier légitime de la couronne
, de France

Par manifeste de St-Sôbastien, daté du
ïw septembre et adressé au prince de Va-
Ion, son représentant en France, le prince
François-Marie de Bourbon, qni prend le
titre de duc d'Anjou, se déclare l'héritier
légitime de la couronne de France.

Les manœuvres du XI e Corps
Les débarquements de troupes se font ra-

pidement et avec une régularité parfaite.
Le premier train annoncé à Montoire arri-

vait à 4 h. S2 transportant le 62" régiment
_^*^fnfanterie venant de Lorieat. La gare était

'4L^^ absolument militarisée. Un officier de l'état-
major général, ayant le brassard rouge et
blanc bordé d'or, avait pris la direction des
services.

Un poste et des sentinelles avaient pour
mission d'empêcher le public d'approcher
des clôtures de la ligne car il y avait déjà
du public pour voiries soldats.

Le « Sedantag »
Une/dépêche de Berlin adressée à la Koi-

Inisefie Volkszeitung dit que l'on croit gé-
1 jatëralementdans les cercles politiques qu en

" """"demandant l'abandon du Sedantag après
les fêtes jubilaires qui seront célébrées
l'année prochaine, le Èœrsen Courier s'est
fait l'écho des pensées écloses en haut lieu.

Le Matin n'avait done pas tout à fait tort
en annonçant que la suppression de cette
fête avait été agitée dans les sphères diri-
geantes.

 .

Dans renseignement
Il paraît qu'il existe actuellement, d'um

école normale à l'autre, de très grandes e
moine inexplicables différences dans !<
nombre des maîtres attachés aux école!
normales d'instituteurs ou d'institutrices
Le ministre de l'instruction publique a dé
cidé que l'enseignement sera désormais
assuré, dans les écoles de plus do soixanU
élèves, avec un économe spécial el quatn
maîtres. Cette décision comportant des sup
pressions d'emplois, on appellera dans les
écoles primaires supérieures, dès la ren
trée prochaine, les maîtres disponibles qu
sont seulement pourvus du certificat d'ap
titude au professorat.

Lss monnaies divisionnaires
Pour remédier à l'insuffisance des mon

naies divisionnaires, l'administration vien!
de décider :

i° L'emploi des réserves que possède le
Banque de France.

20 La frappe des nouvelles monnaies di
visionnaires dans les mesures où le per-
mettent les lois existantes.

La guerre sino-japonaise
La bataille décisive attendue depuis il

jours est maintenant imminente.
Les Japonais continuent d'une façon très

active le transport des troupes en Corée,
Un très g2and nombre de navires mar-

chands ont été affrétés comme transports.
Les élections générales ont eu lieu au

Japon sans incidents.

Forêts incendiées
Un violent incendie s'est déclaré cet

après-midi à l'Ester, dans la commune de
Tanncron (Alpes-Maritimes). Activé par un
violent mistral, il s'est étendu sur six kilo-
mètres de forêt.

Les habitants de Tanneron, des Thermes
et de Mandelieu se sont transportés sur les
lieux et n'ont pu, malgréleurs efforts, arrê-
ter le fléau.

On ne signale aucun aceident de per-
sonne.

Un autre incendie s'est déclaré dansl'Es-
terel, dans la direction de Fréjus.

*¥*
Un incendie considérable s'est déclaré

dans la gare appartenant aux Chemins de
fer andalous.

On craint qu'il ne gagne les annexes, les
dépôts de marchandises et hangars de ma-
chines.

La production du blé
Le Conseil de direction de l'Association

nationale de la Meunerie française a, dans
sa séance de mercredi, pris connaissance
du résultat de son enquête annuelle sur la
production du blé en France. Il résulte de
cet important travail que la récolte doit
être évaluée en chiffres ronds à IÇI millions
d'hectolitres.

Le feu aux Etats-Unis
Des personnes bien informées disent que

les forêts ont été incendiées à dessein pour
faciliter la vente des stocks de bois.

Dans te Minnesota, le Michigan et le Wis-
consin, la pluie a éteint l'incendie sur beau-
coup de points.

Quelques forêts de l'Etat de New-York
brûlent en ce moment. On craint que le feu
ne gagne les exploitations de pétroles en
Pensylvanie.

Grave incident au tribunal de Turin
Un incident très grave vient de se pro-

duire au tribunal de Turin.
MM. Chenal, directeur et Spandre, com-

positeur au journal socialiste le Cri du
Peuple de Turin, accusés d'avoir excité les
citoyens à la haine les uns contre les au-
tres, comparaissaient devaat le Tribunal
correctionnel.

La cause avait déjà été déférée aux As-
sises, fmais en raison des nouvelles lois, le
procureur général l'avait renvoyée devant
le Tribunal correctionnel.

A l'ouverture de l'audience, le ministère
public demanda que les débats se fissent à
buis clos,

La défense s'y opposa. Le Tribunal or-
donna la fermeture des portes, afin que les
avocats ne pussent faire au public 1 apolo-
gie du crime commis.

Les défenseurs protestèrent énergique-
ment ; quittant leur toge, ils abandonnèrent
l'audience et envoyèrent un acte de protes-
tation à M. Daleo, sous-secrétaire d'état
à la justice.

•Pendant ce temps le tribunal s'était réu-
ni dans la chambre du conseil pour délibé-
rer.

Le procès a été renvoyé à une date ulté-
rieure, pour permettre aux avocats Bere-
nini, Floris etPoddigue de se calmer.

On assure que ces» derniers maintien-
dront énergiquement leur protestation.

Les manœuvres allemandes
Cette année, les manœuvres allemandes

auront lieu en grande partie dans les forêts
afin de pouvoir juger de l'effet de la poudre
sans fumée.

On fera un essai de cavaliers éclaireurs,
comme il n'y aura plus de nuages de fumée
avec la nouvelle poudre.

Expériences en ballon
Des expériences intéressantes en ballon

seront faites sous peu dans lès environs de
Berlin.

11 s'agirait de relever l'uniformité de la
température et l'électricité de l'air à des
hauteurs égales.

On emploierait à cet effet les ballons
Phœnix et Majestic qui se maintiendraient
autant que possible à une hauteur égale.

L'EXPLOITATION DES COLONS

Quanoi un Français émigré dans une co-
lonie ou dans un pays de protectorat, il se
trouve soumis non plus aux lois françaises,
mais à toutes les fantaisies vexaloires du
pays où il a eu le malheur d'aller s'établir.

Toutes nos colonies, en effet, ont une indé-
pendance fiscale complète et elles s'en ser-
vent pour dauber surtout sur le malheureux
émigrant.

L'établissement et l'assiette des taxes,
leur mode de paiement, leur prescription
suivent des règles indépendantes de celles
auxquelles le colon éta'it habitué avant son
départ do la mère patrie.

Ainsi, un impôt spécial, dit taxe des oli-
viers, frappe en Tunisie tous les posses-
seurs de ces arbres qui représentent en
effet un élément de fortune important. Un
colon, M, Contayar, des environs de Sfax,
ayant jusqu'alors échappé à cette taxe, la
direction des finances tunisiennes finit par
lui réclamer d'un seul coup toutes les an-
nuités en retard depuis 1880. M. Contayar
fit ce qu'Un contribuable n'aurait pas man-
qué de faire en France, il invoqua la pres-
cription en se fondant sur ce qu'aux ter-
mes du Code civil, les impôts arriérés -dûs
à l'Etat cessent d'être exigibles au bout de
cinq ans.

Le juge de paix de Sfax, séduit par cette
théorie, accueillit le 20 décembre 1892, la fin
de non-recevoiropposèe par son concitoyen
à l'administration.

Celle-ci s'empressa de se pourvoir de-
vant la cour de cassation, dont la cham-
bre civile, présidée par M. Quesnay de
Beaurepaire, a cassé, le 26 juillet 1894, la
décision du juge de paix de Sfax,

Le fait, que nous protégeons le gouverne-
ment beylical n'autorise pas, dit la Cour,
nos nationaux à exciper des lois do leur
patrie pour se soustraire aux charges gé-
nérales dont toute entreprise agricole, par
exemple, est grevée dans le lieu de leur
nouvelle résidence.

En l'absence de texte exprès accolé, au
traité de protectorat, la solution n'est pas
douteuse. Elle est très légale, mais il n'en
est pas moins vrai que, dans ces contrées
lointaines encore insuffisamment policées
ou même à peu près barbares, l'arbitraire
laissé aux autorités indigènes parfois mal-
veillantes, avides et pen contrôlées, est dp
nature à décourager singulièrement la ce*
Ionisation.

Peut-être y a-t-il quelques mesures com-
plémentaires à étudier et à prévoir de ma-
nière à concilier, dans la législature colo-
niale, le souci de ne pas bouleverser le
système fiscal du pays, avec la préoccupa-
tion légitime de ménager à nos colons des
garanties égales à celles dont ils jouissaient
en France au sujet de leurs biens.

 H«t». .

C0I6RËS NES COiFFEOHS I FHA1CE

Dans ces réunions de coiffeurs venus des
quatre coins de la France, dans une peusôe
commune et dans l'intention généreuse de
faire bien et beaucoup en faveur delà pros-
périté de la corporation et dans le but en-
core plus légitime d'améliorer la situation
présente et future de leurs ouvriers qui for-
ment légion.

Deux questions très importantes, inscri-
tes au programme du Congrès et soumises
à des discussions courtoises ont été réso-
lues.

D'abord le congrès a décidé qu'il y avait
lieu d'organiser rapidement la fédération de
tous les syndicats, fédération essentielle-
ment commerciale, pour lutter contre les
maisons qui font concurrence aux coiffeurs,
en sortant do leur spécialité pour contre
carrer et presque annihiler la vente des par-
fums qui est la branche laplus lucrative de
leur officine.

On jettera les hauts cris, prétendant qu'on
veut entraver la liberté du commerce.

Ce sont de. grands mots que l'on pousse
avec fracas et qui ne trouvent plus d'écho.

Il faut rendre à Dieu ce qui est à Dieu, et
aux coiffeurs tout ce qui concerne la par-
fumerie.

C'est engager une lutte sans merci entre
ceux qui empiètent sur les privilèges odo-
rants des coiffeurs et ces derniers qui ne
veulent pas lâcher la houpette et le vapo-
risateur.

Une fédération bien comprise, bien con-
duite, amènera deux résultats :

Monopoliser dans une certaine mesure,
entre les mains des coiffeurs, tout ce qui
concerne la parfumerie, en formant un fais-
ceau d'achat, une collectivité puissante qui
pèsera sur le producteur, pour obtenir drs
prix plus avantageux leur permettant de
lutter contre la concurrence sans altérer en
rien la qualité et l'essence même des pro-
duits.

Une fédération intelligeamment organisée
permettra aussi à la collectivité intéressan-
te des artistes capillaires, de se créer des
marques spéciales, d'obtenir des produits
nouveaux et particuliers qui seront pour
eux, un monopole indirect, par l'importance
des achats et la diffusion de nombreux
débouchés, qui garantiront le producteur,
contre les aléas d'une mévente et lui assu-
reront le lendemain de son organisation in-
dustrielle,

***

La seconde question qui a été abordée
avec une franchise de bon aloi et sans arriè-
re-pensée, c'est celle qui concerne spéciale-
ment les ouvriers coiffeurs.

Nous en avons déjà entretenus nos lec-
teurs dans l'article que nous avons consa-

cré aux revendications légitimes de ces mo-
destes figaros de l'avenir.

Il y a eu entente pour donner à cette
question vitale des heures de travail qui
occupe en ce moment tous les travailleurs
plus un moins exigents, une solution mo-
rale et hygiénique.

Nous félicitons les deux congrès d'être
arrivés srJr ce terrain br&lant à un arrange-
ment équitable qui fait honneur plus aux
patrons qu'aux ouvriers.

Ils sont tous intéressés à marcher, la
main dans la main pour assurer à l'art de
la coiffure en France, celle renommée légi-
time de bon goût et d'élégance qui rayonne
dans le monde entier.

Lés deux solutions valaient à elles seu-
les la nécessité d'un congrès.

11 serait à souhaiter que dans toutes les
corporations les difficultés se terminent
ainsi et que l'ère des antagonismes soit en-
fin finie.

La lutte du salaire contre le capital ne
vient que d'un malentendu exploité par les
gens qui vivent aux dépens de ceux qui les
croient.

Il reste au Congrès à examiner d'autres
problèmes fort importants, parmi lesquels
nous distinguons :

L'enseignement professionnel.
L'apprentissago.
Et l'examen des vœux résumant les tra-

vaux du congrès. X. B.

LA BÂTOJE^ûisCQ^FTE
M. Donneau, syndic de la Banque d'Es-

compte, est sur le point d'assigner M. de
Soubeyran, le baron Poisson, la succession
Daguin, de Breittmaycr, Charles Prevet, les
membres du conseil d'administration do la
Banque d'Escompte en exercice en 1891,
tous les autres titulaires d'actions, pour
?&h'« prononcer la nullité de la délibération
pri*e par l'assemblée générale du mois do
juïa ifep .

Celte Ksscmblée avait décidé de réduire
de 5o millions à 25 millions le capital social
de la Banque et, pour cela, d'échanger deux
titres libérés de a5o francs contre un seul
libéré entièrement.

Cet échange fut effectué en janvier 1892.
Cette délibération serait nulle rc parce

qu'il manquait un certain nombre d'actions
pour atteindre le quorum ; 20 parce que le
passif de la Banque d'Escompte était au
moins égal à celui qui existe actuellement.

Les créanciers n'ont pu, dès lors, être dé-
sintéressés ; notamment la société des Im-
meubles de France qui, créancière en 1891
de 20 millions, l'est aujourd'hui de 35 mil-
lions.

H y aurait donc lieu de procéder à un
appel de fonds de 25o francs par titre sur
toutes les actions échangées en 1892.

ffOS THEATRES MUNICIPAUX
Le Grand-Théàlre rouvre ses portes au-

jourd'hui ; les Céleslins commenceront la
saison probablement lundi prochain et
pourtant, ainsi que le fait remarquer fort
judicieusement un de nos confrères, nous
sommes dans l'ignorance la plus absolue
en ce qui concerne le personnel et le réper-
toire futurs de nos deux scènes municipa-
les.

On nous demande quels sont les projets
de M. Gampocasso, de M. Gailleton, de M.
l'adjoint aux Beaux-Arts, de M. le délégué
municipal et de M. A. Luigini, chef d'orches-
tre de notre première scène subvention-
née.

Nous aurons, il est vrai, à dater d'au-
jourd'hui, une représentation quotidienne
des Chouans par les artistes de l'Ambigu ;
mais le plus petit tableau de la troupe
appelée à desservir le Grand-Théàlre et ce-
lui des Céleslins ferait bien mieux notre
affaire.

Nous croyons toutefois que M. le direc-
teur ne laissera pas plus longtemps le pu-
blic dans l'ignorance et ne continuera pas à
« imiter de Conrard le silence prudent. »

J. D.

 .—. -m^^nw :

SUR LA COTE DU NIGER
La Pall Mail Gazette annonce en dernière

édition que, suivant des dépèches particu-
lières Reçues d'Assaba, dans le territoire de
la Compagnie du Niger, il y a eu un san-
glant combat et que soixante-dix employés
de la Compagnie ont été tués ou blessés.

D'un autre côté, l'agence télégraphique
Central News annonçait ce matin dans le
Daily Chronicle qu'un conflit sanglant avait
eu lieu entre les Français et les employés
de la Compagnie du Niger.

Les détails n'étaient pas connus.
On sait seulement que le capitaine Labor,

capitaine d'infanterie de marine détaché au
service de la Compagnie du Niger, avait
reçu de graves blessures.

D'un autre côté, la Compagnie du Niger
nous déclare ce soir qu'elle ne sait rien en-
core, mais que le capitaine Labor n'est pas
à son service, mais bien au service ,du pro-
tectorat anglais de la côte du Niger.

A propos de l'information publiée à Lon-
dres et annonçant qu'un conflit aurait éclaté
sur le Niger entre Français et Anglais, les
Débats font remarquer l'invraisemblance
d'une pareille nouvelle et supposent que
l'incident se rapporte à une rencontre entre
indigènes et agents anglais.

Quelques personnes pensent, en Angle
terre, que les Musulmans y sont pour quel-
que chose, et que c'est une première explo- .

sion de la sourde haine que les Soudanai;
ressentent contre la Compagnie é\i Niger e
ses agents.

On s'attendait, d'ailleurs, dans certains
milieux anglais coloniaux, à un mouveineni
de cette nalure.

 11 irSggffinn"

LES EII1ÊES DEJARDE DES MARTYRS

Les journaux parisiens publiaient dans
leur chronique de lundi , un fait telle-
ment invraisemblable que nous n'y ajou-
tâmes pas d'abord grand crédit. C'était,
pen«ions-nous, un canard comme trop sou-
vent on cn lance dans la circulation à cotte
époque, où se font si rares les informations
sensationnelles. Co serait été exact, ce-

[ pendant. Le voici dans toute sa cocasserie:

Une des Martyrs, au n" 88, presque au coin
de la rue d'Orsel, se trouvent deux, immeubles
appartenant à M. Hermance et à la grand'mèro
2e celui-ci, Mme Vincent.

Ces deux immeubles, vieux bâtiments bran-
lants et mitoyens, sont desservis par un uni-
que escalier.

M. Hermance, propriétaire du café Fronlin,
voulant l'aire construire ailleurs, cédait, il y a
quelques mois, fa partie de l'immeuble lui
appartenant à M. Bonnard.

Quand co dernier voulut prendre possession
do l'immeuble qu'il venait d'acheter, il cons-
tata la mitoyenneté de l'escalier. Il plaida con-
tre son voisin et le tribunal lui donna gain de
cause.

M. Bonnard, appela, vendredi malin, une
équipe de maçons, et sépara par deux murs
ies issues de son immeuble par lesquelles
passaient les locataires de M. Ilermunce.
L'un fermait l'escalier; l'autre les cabinets
d'aisances.

Non prévenus de cette mesure énergique,
les locataires se trouvèrent assez désappoin-
tés le soir, lorque, revenant de leur travail,
ils voulurent pénétrer dans leur domicile res-
pectif. Leurs femmes, cloîtrées dans leurs
chambres, leur fournirent tout d'abord quel-
ques explications par une fenêtre qui donne
sur la rue des Martyrs. Puis on monta quel-
ques provisions au moyen de cordes; une
ech-ctlc fut prêtée et chacun put rentrer chez
soi.

Ma situation durait depuis vendredi, quand
mardi matin, à 10 h. i/a, le commissaire de po-
lice de Cïignancourt, ému des nombreuses
réclamations dont il était assailli, convoqua
dans son cabinet le propriétaire emmureur et
les tocataires de M. Hermance.

A la suite de cette entrevue, il a été décidé
que M. Bonnard rétablirait sur le champ l'an-
cien passage desservant ta maison do M. Her-
mance, en attendant que celui-ci ait fait cons-
truire un escalier.

Bulletin Kiétéoroiogique (5 h. soir)

Le baromètre est très élevé sur les lles-
Britannques (Irlade J70mfm) et le bassin de
la Manche, il monte sur le centre etle sud
de la France, et la dépression orageuse qui
a traversé nos contrées s'éloigne vers l'Est,
Il a plu un peu partout, on a relevé i6m/m

d'eau à Cherbourg, i2m/m à Nancy, 3m/m à
Paris et 2m|m à Lyon. La température s'est
notablement abaissée sur nos régions, co
matin avant le lever du soleil lo temps était
frais. La situation s'améliore.

Aujourd'hui à Lyon, hauteur barométri-
que à 4 heures du soir, 'j63mlm. Pluie depuis
vingt-quatre heures, i m/m8.

Températures extrêmes : à l'ombre, mini-
mum -j-i4°,2; maximum -j- 23" ; à l'air libre,
minimum -j- i3°,8 ; maximum -\- 3i°,

Probable : Beau temps.

L'affluence à Lyon
Les hôtels regorgent de monde. Tout est

plein et les malheureux arrivants ne savent
où donner de la tête ; on les loge comme
on peut, sous les toits, dans les vestibules,
dans les moindres recoins.

Mais cette al'fluencc n'est favorablequ'aux
hôteliers, cafetiers, restaurateurs et autres
marchands de boire et de manger — de
boire surtout, à telles enseignes que l'Ex-
position en est remplie.

Le commerce en général; se plaint amère-
ment et les affaires sont dans le marasme.
Tout l'argent disponible s'en va à l'Expo-
sition et aux fêtes et il ne manque pas de
prophètes de malheur pour prédire une mi-
sère noire cet hiver. •'

Espérons qu'il n'en sera rien et que le
retour de la saison fraîche donnera un peu
d'animation aux affaires.

Les orages de ces derniers jours sem-
blent, avoir mis fin aux chaleurs suffosan-
tes qui nous étouffaient. Depuis mardi soir,
la température est supportable bien que
chaude encore.

Pendant que nous rôtissions ici, il faisait
très bon dans les villes du littoral méditer-
ranéen qu'on a pris la sotte habitude de
considérer comme des stations d'hiver, sans
vouloir se douter qu'elles sont beaucoup
plus agréables et beaucoup plus belles en
été.

On nous écrit de Monaco — qui est pour-
tant en espalier en plein midi contre un
mur de 5oo mètres de haut — que le ther-
momètre n'a pas dépassé cette année 25°
le jour le plus chaud, tandis que nous
avions à Lyon 32 et 33".

Horticulture et Pomoiogie lyonnaises
L'Horticulture et la Pomoiogie lyonnaises,

organisent à l'occasion du concours tempo-
raire horticole et du congrès pomologique
de France qui se tiendront à Lyon, du n
au 17 septembre, une série de fêtes qui
promettent d'être fort brillantes.

Cffisniœe agricole de Vltieuptoarar!®
C'est dimanche qu'aura lieu îe c^^,,

du comlco agricole de Villenrbaanî 1""
des plus importants, non seulement d„\u
parlement dn Rhône, mais encore de ÏJ Jî
gion. Ce concours se tiendra dans k CJ?
mime do Bron. w t/0nl'

Nous.rappelons quo les demandes nn„
fous les concours sont reçues jusqu'à v
dredi soir, au bureau du secrétarint a?
comité, rue Paul-Bcrt, 2, à Lyon. dia

Les constructeurs, fabricants d'enm-v
et produits agricoles, peuvent prendre iWâ
à ce concours, qui est absolument gratuit

Hotre Courrier maritime
Nos lecteurs ont dû remarquer les infn

malions que nous publions chaque jour L„
le mouvement des principales lignes d
paquebots-poste et le passage de ces A<Z
mers à leurs différentes escales. '

Grâce à la complaisance des eompaaiM
maritimes postales et à une entente avr»
elles nous continuerons la publication r£
guhère de Ces télégrammes qui peuvent
rendre de grands services au public, a .
jourdhui que tout le monde a plHS m,
moins de relations, d'affaires, d'amis et de
parents aux colonies et dans les navi H'«„
tre-mer. l '

 UDU
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En effet, en sachant à quelle date un na'
quebot a passé à telle escale, on peut 1»}
télégraphier à l'escale suivante les n.,,,,
voiles ou les instructions qu'il emportera À
destination. »^aa.

Vous avez, par exemple, un ordre à en
voyer à Saigon. Un télégramme pour l'Indo'
Chine coûte fort cher ; mais vous sav»
que le Yarra qui s'y rend a quitté Adcn il
y a trois jours et qu'il sera à Colombo
(Cey an) après demain. Vous télégraphiez
a Colombo au lieu de télégraphier ! Saigon
et vous économisez la différence de prix
entre les télégrammes pour Ceylan et ceux
pour Saigon. A son passage à Colombo, le
paquenot. prend votre télégramme et l'em-
porte a destination.

Au retour, le passage d'un paquebot à,
Aden vous indique qu'il sera quatre jours
après à Suez ; vingt-quatre heures plus
tard à i ort-Saïd et quatre jours après avoir
quitte I ort-saïd il arrivera à Marseille, s|
c est un bateau de Calédonie ; cinq jours
seulement si c'est le courrier de Madagas-
car ou de Chine, parce quo ce dernier fait
escale à Alexandrie. Les dates de ces di-
vers passages vous fixent donc exactement
sur 1 époque à laquelle on recevra les let-
tre» et correspondances attendues.

Un nouveau conîrès«s

On nous annonce pour aujourd'hui l'ap-
parition d'un nouveau journal s'occupant
do questions artistiques et littéraires. Ti-
tre : la Petite Revue théâtrale, à qui nous
souhaitons succès et longue vie.

S^os compatriotes

Nous apprenons que M. Régis Ramband",
vient d'être attaché, en qualité d'aspirant
de i ro classe, à l'escadre active de ia Médi-
terranée.

Le transport des bicyclettes

Nombreux sont les touristes qui profit-
tout du chemin de fer pour emmener avec
eux dans leurs voyages, leur inséparable
machine. Mai» tous ont pu aussi se con-
vaincre qu'il n'était pas toujours facile de
faire enregistrer lours bicyclettes..

A ce propos un vélocipédiste nous sou-
met une idée qui est à étudier.

Ne pourrait-on. pas créer, à l'usage de l'enre-
gistrement desbicyciettessuriesebeminsde fer
un mode tenant de fa feuille des colis postaux
et des bulletins de consigne ?

Sans entrer dans les questions de détail, ie
fais seulement remarquer que le poids do \a-
dite bicyclette (acceptée sans garantie) est
toujours inférieur à 'So kg. poids accordé à',
tout voyageur. Ces bulletins de 10 cent, pou»'
raient être réunis en cahier de dix ou vingt'
enregistrements valabtes pour toute la France
vendus dans les gares, expédiés par la pos'~
sur demande, etc.

On éviterait ainsi bien des ennuis, atten-
tes et embarras, le bieyelistes conduisant
volontiers sa machine lui-même au fourgon
et l'y reprenant. Tout le monde y gagne-
rait.

Aux compagnies de répondre,

L'Harmonie Lyonnaise
La coquette petite ville de Fleurie orga-

nise pour le 9 septembre un grand concert:
qui sera donné avec le concours de l'excel-
lente Harmonie lyonnaise, de la Fanfare
des Vignerons de Fleurie, de M"10 Saudey
du Grand-Théâtre, Mlle Gaillard pianiste,
M. Pourret du théâtre de Gand, M. Garret
premier prix du Conservatoire, MM. Rose,
Bioletto des concerts de Lyon, les solistes
de l'Harmonie lyonnaise, etc.

Les amateurs de bonne musique seront
nombreux qui se rendront à Fleurie pu''
assister à ectte fête artistique.

Une razzia s.v. p.
Ne pourrait-on pas débarrasser les quar-

tiers du centre de ces tristes individus qui
mettent en coupe réglée les passants attar-
dés?

Avis à qui de droit, car une razzia ne se*
rait pas tout à fait inutile.

Conseil général
La prcmiôje séance publique du Conseil

général est renvoyée à lundi prochain, 10
septembre.

 £&*• «s
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Puis comme la petite, très gaie, riait, ga-
zouillait toujours dans son berceau, elle la
regarda longuement, très attendrie, et un doux

sourire sur les lèvres,
Et elle voulut que je la lui donne.
— Je voudrais bien l'embrasser, me dit-

elle. 1 .'
— Oui, le dernier baiser... le dernier adieu!

que sais-je.
Et quand je lui eu mis Thérèse dans les

bras, je n'oublierai jamais avec quelle pro-
fonde tendresse, avec quel sincère amour elle
s'oublia pendant de longues minutes à la re-
garder, à la contempler.

Puis, tout en l'étreignant très fortement
contre sa poitrine, elle lui disait tout bas et
d'une voix caressante des mots qui me na-
vraient : ; "*

— Ma pauvre petite!... Ma pauvre chérie!..,
Dis, nous n'allons pas nous quitter i...

Et alors, sa voix se mettait à trembler, de.
nouvelles larmes lui emplissaient les yeux, etë
je vous jure qu'il ne peut pas y avoir de ta-
bleau plus touchant, plus émouvant que celui

- qu6-|ôrmaient en ce moment cette jeune fem-
me qùr agonisait et cette malheureuse enfant
qui, bientôt, d'un instant à l'autre, allait res-
ter seule au monde, seule dans la vie.

_ Aussi étais-je si profondément émue que
J étais obligée de faire les plus violents efforts
pour ne pas pleurer.

Et, tout à coup, en pensant que j'étais là
toute seule auprès d'elle, toute seule auprès de
©allé aaoïib onde oui d'une minute k l'autre,
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pouvait passer, une grande peur m© prit, une
grande lâcheté me saisit.

Alors trouvant je ne sais plus quel prétexte,
je descendis vivement chercher brunet.

A peine m'avait-il vue qu'il tressaillit.
— Eh bien, me Gria-t-il en pâlissant, c'est

donc bien grave?... La pauvre Mme Sa«
verny...

— Est perdue 1 lui dis-je.
— Perdue!

Et il me regardait comme s'il ne pouvai»
pas me croire...

— Oui, c'est vrai, interrompit vivement le
plieur. Je trouvais que le sort avait été si
cruel, si injuste envers ces pauvres gens que
je voulais pas croire que ce malheur-là put
encore leur arriver.

Mais, quant à mon tour j'arrivai là-haut
dans la mansarde, je fus bien obligé de mei
rendre à l'évidence.

Oui, c'était bien vrai... oui, notre voisine
était bien perdue...

Du reste, la malheureuse commençait déjà

à râler...
Au bruit de nos pas, pourtant, elle s'était

retournée vers nous.
Elle regarda Mariette et lui fit signe de re-

coucher 1 enfant.

Puis, assise sur son lit, le souffle de plus en
plus lui manquait, ses doigts crispés déchi-
rant les draps, elle demeura longtemps l'oeil
plein d'effroi, plein de stupeur, comme si elle
voyait la mort rôder autour d'elle, coupe si
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elle voyait la mort s'avancer la main tendue
vers elle!...

J'aurais voulu lui parler, mais je ne trou-
vais rien à lui dire.

Et puis, en un pareil moment et en face
d'une chose aussi terrible, quels mots, quelles
paroles peut-on dire ?

Et je demeurais là, dans un coin, immobile,
les bras croisés, stupide, tandis que Mariette
restait penchée sur le berceau de l'enfant,
pour ne pas laisser voir qu'elle pleurait.

Et, soudain, ce fut une scène affreuse, hor-
rible, épouvantable!

Mm Saverny se déchirait le visage, hurlait .
de désespoir, cherchait à fuir...

Je m'étais jeté sur elle, je lui disais je ne
sais plus quoi, mais elle se débattait avec tant
de force, avec tant de violence qu'à chaque
secouée je croyais qu'elle allait m'échapper..,

Et tout en se débattant, tout en criant, elle
levait sur moi des yeux suppliants, des yeux
pleins de prière» comme si j'avais pu la sau-
ver!...

— Emmenez-moi i... Emmenez-moi l hur-
lait-elle. Je ne veux pas mourir!...

Et comme ses cris étaient si perçants, si ter-
ribles que non seulement on les entendait
dans toute la maison, mais encore jusque dan»
la rue, l'étroite fmansarde maintenant s'euv
plissait de tous les autres voisins qui accou-
raient.

Et tous nous nous regardions blêmes, sai-
sis, .effarés, quand un grand frisson passa.

8É"»Sa*er*if venait de laisser retomber sa
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tôto sur l'oreiller, aon regard tourné du côté
du berceau.

lit elle ne criait plus, elle ne bougeait plus.
Mariette s'était approchée et lui avait pnS

la main.
Soudain elle eut un brusque recul, puis-

sans dire uu mot, elle tomba à genoux devant

le lit.
— Elle est morte ! murmurèrent les voi-

sins.
La pauvre femme, en effet, était morte . _
Ipi, Brunet fit une assez longue pause, pUlS<

lentement, tristement : -
— Oui, elle était morte... Oui, elle ava»

fini de souffrir ! reprit-elle. :
Mais, il nous restait à nous, docteur- un

grand devoir à remplir.,, il nous restiut
élever cette enfant qu'elle nous avait eonueCr
qu'elle nous avait léguée et dont nous avion

désormais charge d'aine. .
Mais ce devoir —Mariette est là pour iM

dire — nous l'avions accepté si bravement _
si loyalement qu'il n'a jamais été pour nW
une èause d'ennui, le motif d'un regret...

Non, jamais nous ne nous sommes rePen ^
une seule minute, une seule seconde de nP-
être rendus au vœu de la mourante.

Et que dis-je !... Gomme nous n'avions p»
d'enfant, c'était pour nous un grand bon iï0. '^
une grande joie d'avoir accueilli et pour a
dire adopté' la petite Thérèse. _ ,

Elle n était pas poxir nous une èXran^
e
^i

injg pauvre petite orpheline qui nous ne.»

. .iouts
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Les Manœuvres

A l'occasion des manœuvres militaires,
tfl oréfet du Rhône vient d adresser aux
înaires du département la cirulaire sui-

vante :
Les troupes seront responsables des domma-

ges occasionnés par elles dans leurs logements
Su cantonnements. Les habitants qui auront a
««plaindre à cet égard, adresseront leurs rè-
"Lniations, par l'intermédiaire de la municipa-
tilè au commandant de la troupe, afiu qu'il y
«oit fuit droit, si elles sont fondées.

Les dites réclamations devront être adressées
,t les dégâts constatés, à peine de déchéance,
nvant le 'départ de la troupe, ou, en temps de
fvùx trois heures après au plus tard ; un olii-
gtoMwra laissé à cet ell'et, par le commandant

de la troupe. ______

Mariage

Nous apprenons le mariage de M. Jean
AoDleton. fila fa distingué prolesseur a la
Faculté de droit de Lyon, charge u.-meme
iwnarsà la Faculté de Grenoble,.avec

M
"?Gabrielic Zéler, de Oberbruck (Haute-

^Nolwfaisons des vœux pour le bonheur

des deux époux.

Ecole municipale' de tissage

La réouverture des cours de tissage pra-
tique ainsi que ceux de broderie, aura lieu
le lundi 10 septembre, à 8 h. i/a du malin,

a place-Belfort.
'Les inscriptions sont reçues à l'école, de

9 à II heures du matin et de 2 à Ct heures

du soir. ...
Voici les conditions d admission : cire

Français ounaturalisé Français, a voir i5 ans
révolus et habiter Lyon. Il sera perçu un
droit d'admission de 3 fr.

SSouvements de troupes

Les Sa" et 96e régiments de ligne, en gar-
nison au fort Lamothe, ont quitté notre
ville hier soir à neul'heurcs, pour se rendre
par étapes à Annecy, ou ils vont prendre
part aux manœuvres de division qui doi-
vent avoir lieu aux environs dé celte ville,
dans le milieu du mois.

FAITS DU JOUR 
Au feu. — Le feu s'est déclaré rue Sainte-Ca-

therine, 7, chez un fabricant de fournitures
pour chapellerie.

Deux pompiers ont sufli pour éteindre le feu
qui avait été communiqué par une cheminée
voisine.

H a fallu enfoncer les portes du locataire
absent, et démolir le parquet pour atteindre le
loyer de l'incendie.

L'eau, comme toujours, a occasionné plus do
dégâts que le l'eu lui-même.

Une assurance s'empressera, sans doute, de
payer les 5oo franes auxquels les dégâts sont
évalués.

Chute accidentelle. — Le sieur Barbier est
tombé du balcon de son appartement situé au
premier étage du n" i rue Projetée-des-Tapis,
— et ces tapis ne l'ont pas garanti!

11 'S'est blessé grièvement à la tète et a été
admis d'urgence à l'Hôpital de la Croix-Rousse.

— Même accident est arrivé à la dame Go-
nin, veuve Lanus, âgée de 74 ans.

Elle s'est blessée gravement à la jambe gau-
che en tombant de sa hauteur.

Elle aurait pu tomber sur l'anus dont l'en
tourage aurait amorti le coup.

Enfant égaré. — Mme James, épieière, rue
des Augustin», 8, a amené au poste de l'Hôtel
de Ville, une petite lilte de 3 ans, égarée dans
la dite rue.

A 9 heures du soir, on n'était pas venu la
réclamer. On l'a conduite à la Charité.

C'est inconcevable l'insouciance de certains
parents pour leurs enfants.

Tramway de Bron. — Grâce à la présence
d'esprit du mécanicien Jacquart conduisant un
des trahis qui vont de Lyon, à Monpiaisir, le
sieur Bijelti a eu la vie sauve.

Pris du» inalaise subit au moment de l'arri-
vée du convoi et malgré les avertissements il
ne pouvait ni avan er ni reculer.

Le mécanicien a pu stopper instantanément,
sauter à terre et entraîner loin du danger le
sieur Biietli.

Nos félicitations à ce courageux employé de
Compagnie lyonnaise des tramways.

C'est à lui que revient de droit une indem-
nité.

Trois dîners gratuits. — Hier, au restaurant
Gailleton, place de la République, le nommé
Lob, 53 ans, employé de commerce, s'est l'ail
payer, en compagnie de deux femmes, un ex-
cellent repas comme on en l'ait dans cet éta-
blissement.

Au moment du quart d'heure de Rabelais, il
a fait partir avant lui les deux payses, et il
s'en allait après sans payer la carte qui se
montait à 14 franes.

Il n'avait pas un centime sur lui ; mais le
gérant ne lui a pas donné quittance et l'a fait
conduire au poste.

Chien enragé. — Le sieur Bordet Henri,
monteur de parapluies, rue Saint-Georges, a
été mordu à l'avant-bras gauche par le chien
de M" Ses ticiy épieière dans la même rue, au
moment où il passait devant le magasin.

Bien que la blessure ne soit pas grave, le
sieur Bordet a fait cautériser la plaie chez un
pharmacien voisin.

Il a déposé une plainte contre Tépicière et
contre le chien qui a eu les dents trop lon-
gues.

Rixe. — Les nommés Dejoly et Rocher, plâ-
triers, à la suite d'une discussion, en sont ve-
nus aux mains et ont échangé force coups de
poing.

Singulière manière de vider une querelle
après avoir vidé une bouteille.

Un rassemblement assez nombreux a suivi
les péripéties de la lutte sans intervenir.
11 ne l'ait pas toujours bon mettre le doigt en-
tre l'arbre et l'écorce.

Heurt de véhicules. — Il ne se passe pas de
tour qu'il n'y ait des heurts de voitures.

Dans la journée on en signale une sixaine.
Ou leurs conducteurs sont myopes, ou ils

ne prennent jamais leur droite.
.C'est pourtant un règlement absolu en ma-

tière de locomotion.
La municipalité, ou plutôt la compagnie des

tramways devrait être autorisée à l'aire répan-
u'e du sable sur ses voies ferrées.

Elle éviterait ainsi les trop nombreuses
chutes de chevaux qui ne peuvent réclamer
quen montrant leurs genoux assez endom-
mages.

Ce sont leurs seules pièces à conviction.
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UH ASSASSIN DE SEIZE ANS

Lô 'Crime de Vîilerest

Montbrlson, 5 septembre.

Ce criiiio qui provoqua une émotion si
intense- dans la région a occupé aujourd'hui
la cour d'assises «* lu Ivoire, présidée par
M. Pélagaud, conseiller à la cour de

Lyon.
La victime était une bonne vieille de

34 ans, la veuve Lag-buUe.
L'inculpé, un éphébe de xG ans, Auguste

Joubert, est le propre neveu de la malheu-

reuse femme.
Voici ce que rapporte l'acte d'accusa-

tion :
Acte d'accusation

La nommée Chevalier Catherine, veuve- La-
goule, âgée de 72 ans, habitait avec son (ils
Claude une maison isolée située à la Miran-
dolle, commune de Villerest.

Le 14 mai dernier, son fils l'avait quittée
dans l'après-midi pour se rendre à Roanne.
Vers neuf heures du soir, en rentrant chez lui,
il constatait que la porte do la cuisine de l'ha-
bitation était ouverte. Pénétrant à l'intérieur,
il a heurté lé corps inanimé de sa mère, qui
gisait dans une marc de sang. Les meubles du
rez-de-chaussée n'avaient pas été fouillés. Au
premier étage, les tiroirs d'une armoire et d'une
table avaient été bouleversés, et l'assassin
avait soustrait une montre en argent apparte-
nant au lils de la victime. Une hache ensan-
glantée, et à laquelle des cheveux étaient en-
core adhérents, était déposée dans cette pièce,
sur un lit. L'assassin, qui se proposait certai-
nement do visiter le rez-de-chaussée, avait du
être dérangé par quelques passants, et avait
pris la fuite. Le vol avait donc été le mobile
du crime.

Les constatations qui ont été faites ont per-
mis d'établir que l'assassinat a été commis vers
8 heures du soir, et l'instruction a démontré
que l'auteur de l'assassinat n'est autre que le
nommé Auguste Joubert, âgé de 16 ans, cousin
de la victime.

Le ÏO mai, cinq jours après le crime, Joubert
vendait au nommé Domas la montre do Claude
Lagoute. Invité à donner l'emploi de son temps
dans la soirée du 14 mai, il a tout d'abord pré-
tendu qu'il ne s'était pas absenté du Coteau.
Or, quatre témoins l'ont rencontré et interpellé
vers six heures du soir, se dirigeant du côté
de la maison du crime, dont il n était à ce mo-
ment éloigné que de i5,ooo mètres.

Confronté avec ces témoins, il a continué à
nier, mais à la tin, convaincu par l'évidence, il
a dû avouer iras cette rencontre avait eu lieu
à l'endroit indiqué.

Il lui a ère iacue de se dissimuler pendant
un sertain temps sur les bords de. la Loire, en
attendant le moment favorable pour se rendre
chez la veuve Lagoute. .

Depuis longtemps déjà, l'accusé préméditait
son crime, qui lui était facile à commettre, car
it allait assez fréquemment chez la veuve La-
goute, sa parente, qui avait pour lui une réelle
affection.

Plusieurs mois avant l'assassinat, il disait au
témoin Recorbet : « Il y a ma cousine de Ville-
rest, il faut que je monte un de ces jours pour
la maquiller. »

Au mois de mars 1894, il proposait au nommé
Chazal d'aller, de concert, tuer la veuve La-
goute pour la voter. Le 5 mai suivant, il faisait
la même proposition au nommé Bérard. Enfin,
le la mai, deux jours avant le crime, après
avoir perdu au jeu le peu d'argent qu'il possé-
dait, il confiait 'de nouveau son projet crimi-
nel au nommé Roche, et comme celui-ci refu-
sait de l'accompagner, il. lui disait : « Tu ne
veux pas venir, j'irai tout seul, demain ou
après-demain. »

C'est le surlendemain, en effet, que la veuve
Lagoute a été assassinée.

L'accusé, quoique âgé de 16 ans seulement,
a déjà été traduit deux fois en justice pour
vols'. D'un caractère sournois et violent, il ne
cessait de se livrer au jeu. Il ne travaillait pas
d'une façon régulière. Il était allil'é au groupe
anarchiste de la jeunesso anti-patriote, dont il
était un des plus fermes adhérents.

Enfin, il a été démontré par l'information
qu'à la fin de janvier 1894, le sieur Chazal a
arrêté le bras de Joubert, au moment où ce
dernier allait frapper à la tête, d'un coup de
hache, son oncle, le sieur Chassonnery, culti-
vaient à Ferreux.

Interrogatoire de l'accusé

Joubert est un gamin à l'air cynique sur
lequel la dépravation a déjà imprimé des
marques indélébiles. C'est vin révolté de
nature et qui se dit anarchiste.

Joubert nie avec énergie le crime qu'on
lui impute.

— lout ça, ce sont des mensonges, dit-
il, en parlant des dépositions qui l'acca-
blent.

L'attitude de Joubert est gouailleuse.
Il ne s'en départ pas un seul instant.

Les Témoins
L'audition des témoins a lieu sans inci-

dent.
On entend successivement M. le docteur

Bertrand, de Roanne, qui constata le crime;
Lagoutte, le fils do la victime, qui le décou-
vrit et en fut même accusé ; Daumas, qui
achera la montre dénonciatrice; M. Faivre,
commissaire central de Roanne.

Puis les camarades de l'inculpé, Recorbet,
Charol, Bérerd, Roche, qui viennent décla-
rer que Joubert les invita à plusieurs reprises
à « faire un coup ».

Joubert ne cesse de protester.
L'audience continue.
H y aura audience de nuit.

Chronique Régionale
RHONE

Neuville. — Accident de voiture. — Un acci-
ient déplorable est arrivé à M. Gay, cultiva-
teur à Monlanet, hameau de Neuville.

Hier soir, vers n heures, M. Gay revenait de
Villefranche avec son cheval et sa voiture lors-
iue entre Anse et St-Germain-au-Mont-d'Or, le
meval qui était ombrageux prit peur el fit un
u-usque écart précisément au moment où la
foiture se trouvait sur le pont de St-Bernard.

Cheval, voiture et conducteur tombèrent dans
e ravin ; la voiture a été mise cn pièces et le
;hevr»l tué.

M. Gay en aurait été quitte à bon marché,
ï'il ne s'était pas approché de son cheval pour
e dégager; dans les soubresauts de l'agonie,
ie cheval lui lança un coup de pied en pleine
igure, le pauvre homme est tout défiguré et
.'os du crâne est attaqué.

M. Gay est âgé de 68 ans et son état inspire
le sérieuses inquiétudes.

Le docteur Rondel, de Neuville, mandé en
toute hâte, a l'ait le premier pansement.

LOIRE
St-Etlenne. — Les élections municipales. —

Les élections municipales auraient lieu, dit-
an, le 23 septembre prochain..

— Trouvé mort. — Le nommé Barrouin Maxi-
Milien, 4o ans, garçon d'hôtel, a. été trouvé
mort ce matin dans le garni qu'il occupe chez
VP" Chenet, 10, rue Voltaire. Barrouin était
malade depuis quelque temps. Son Cadavre a
ité transporté à l'hôpital.

— Le feu. — Un feu de cheminée s'est dé-
îlaré hier soir, à 8 heures, chez le nommé Co-
lard Jean, passementier, 48, boulevard Valbe-
noite. Le feu a été très rapidement éteint.

— Querelle de femmes. — Un procès-verbal
É été dressé contre la nommée Annette Bas-
son, 24 ans, aubergiste, 5;, route de Roanne,
pour coups et blessures Sur M™ veuve Ar-
naud, ménagère, i3, rue Lebon.

— Tramway et cars-Ripert. — L'employé du
înrs-Ripert Chappard Jean s'est livré à des
violences sur un poseur de la Compagnie des
tramways, Rousset Pierre, 2» ans. Procès-ver-
bal a été dressé.

— Affaire de mœurs. — Un procès-verbal
piour excitation de mineures à la débauche a
été dressé contre la fille Eontaney Marguerite,
16 ans, ouvrière en parapluies, demeurant 12,
rue Guy-Colombet.

— Un forcené. — C'est le nommé Couchet
François, 20 ans, surnommé Pranzini, verrier,
place Sle-BaEbe. Etant ivre, il a insulté et
menacé diverses personnes, de son couteau.

<** Grave accident du travail. — Hier soir,
à einq heures et demie, lé jeune Monlel Jac-
ques, là ans, demeurant au Marais, maison
Desehàux, travaillait à l'usine Barrouin, lors-
qu'il fut atteint à là poitrine par la cisaille
dont il so servait pour rogner un faucon do
fer de deux centimètres et demi de diamètre.
La blessure du jeune homme paraît grave. Il
a été transporté à l'hôpital,

— Oht la famille.— Des procès-verbaux
ont été dresses contre le nommé Clair Pierre,
44 ans, mineur, io3, rue de Montât, sa femme
et sa fille, âgée do 18 ans, pour coups et bles-
sures réciproques.

Jolie famille !

St-Chamond. — Vol. — Hier le sOus-briga-
dkir de police Treille, a procédé à l'arrestation
d'un nommé Jean-Mario Gormet, âgé de 21 ans,
repris de justice dangereux.

Après s'être introduit dans la piscine
de M. Bayle, rue du Pilât, cet individu réussit
à soustraire à un baigneur, M. Cancade, mar-
chand de vins à Grand-Croix, une somme de
11 fr. 45, mais il oublia de fouiller le pantalon
qui contenait 80 fr.

Après un premier interrogatoire, Gounet a
été mis à la disposition de M. le procureur de
la République.

— Caisse d'épargne. — Séance du 2 septem-
bre présidée par M. Marcoux et Bcrnoirs Di-
recteurs.

3i versements dont 8 nouveaux 26.939 fr.
33 remboursements dont 16 pour solde,

18.293 fr.

RIve-de-Gier. — Manifestation des verriers.
— Environ 200 grévistes verriers, hommes,
femmes et enfants ont parcouru hier soir vers
10 heures les prineipales rues de la ville en
chantant la Carmagnole el la Chanson dos Re-
négats. Ils ont brise plusieurs vitres des loge-
ments des ouvriers qui Vont reprendre le tra-
vail à la verrerie Richarme.

Les manifestants ont été refoulés par la
force armée, jusqu'à la jonction des rues des
Verchères el rue de la République.

Vers 11 heures, le nommé Auguste Bonardei,
âgé de 20 rais, s'est précipité sur M. Marécat,
commissaire de police, qui se tenait avec ses
agents sur la place de la Boirie, en compagnie
de M. Robert, sou-lieutenant de gendarmerie,
et M. Durproix, maréchal-des-logis chef. Il l'a
frappé à la tète avec un coup de poing améri-
cain et a cherché à prendre la fuite.

Arrêté par deux gendarmes, Bonardei a été
conduit au poste de police de la rue Saint-
Martin, où interrogé, il a déclaré « être satis-
fait du coup qu'il venait de faire. »

M. Marécat est resté une heure encore à son
poste, donnant des ordres, mais ressentant de
vives douleurs à la tête ; il a été obligé de se
rendre à la pharmacie Rigaud, où il lui a été
fait un pansement.

Sa blessure, quoique peu grave, l'a forcé de
garder le lit toute la journée.

A minuit 1/2, tout rentrait dans le calme.
Plusieurs autres manifestants ont été arrêtés.

A 1 heure du soir sont arrivés MM. Loubat,
procureur de la République, Lesourdier, subs-
titut, pour ouvrir une enquête sur les événe-
ments d'hier soir.

Une délégation de grévistes a tenté une dé"
marche hier auprès de M. Loubat, procureur
de la République, et lui a demané s'il pouvait
faire prolonger le délai fixé par le jugement qui
les condamne à quitter leurs logements.

La réponse de M. Loubat a été négative.
Dans une réunion tenue à la suite de cette

entrevue il a été décidé que l'on déménagerait
aujourd'hui.

Une grande animation a régné dans la rue
P. Richarme, la plupart des mobiliers ont été
déposés sur les trottoirs et seulement recou-
verts d'une bâche.

Ce malin la police a procédé à l'arrestation
de quatre personnalités connues pour être des
fervents des réunions socialistes.

Ce sont les nommés Pierre Vinay, adminis-
trateur à la verrerie du Rhône el de la Loire;
Bonneton, trésorier du syndicat des verriers;
Odin et Sonalier, tous deux verriers.

A 1 heure de l'après-midi ils étaient tous les
quatre dirigés sur Saint-Etienne.

Le comte de Paris
Voici le texte de la dernière dépêche arrivée

ce soir à Paris sur l'état du eomle de Paris:
Affaiblissement croissant. Issue fatale immi-
nente.

Le prince de Vallori représentant en
France du prince François-Marie de Bourbon,
vient de recevoir de ce dernier qui prend le
litre de duc, d'Anjou un manifeste revendi-
quant ses droits à l'héritage de la couronne
de France-

***
Une dépêche de'Buekingham annonce que le

comte de Paris est sans' connaissance depuis
midi; on s'attend d'heure en heure à un dé-
nouement fatal, et les médecins croient qu'il
ne passera pas la nuit.

La maladie a laquelle le comte de Paris suc-
combe existe depuis trois ans, mais elle était
méconnue de la famille jusqu'à ses récentes
manifestations.

On garde toujours te plus grand secret sur
sa rature, et tout ce qu'on a publié à ce sujet
est inexact.

Une grosse nouvelle
La dissolution de la Chambre annoncée

Les intentions de M. Dnpuy. 

On annonce pour la fin du mois de, septembre
ou pour le commencement du mois d'octobre,
un second mouvement préfectoral.

D'après un t'e nos confrères du -soir, ce chassé-
croisé de fonctionnaires s'expliquerait par
l'intention du gouvernement de prononcer la
dissolution de le Chambre. M. Dupuy estime-
rail, toujours d'après notre confrère, qu'il lui
est impossible de gouverner avec une mino-
rité aussi turbulente que celle Siégeant actuel-
lement au Palais-Bourbon. Il" est persuadé que
de nouvelles . élections soigneusement prépa-
rées par les nouveaux préfets écarteraient les
socialistes gêneurs.

Sous toutes réservés — naturellement !

Nos ministres
Au dernier Conseil des ministres on avait

décidé en principe qu'un conseil de cabinet
aurait lieu avant le i3 septembre, date fixée
pour la prochaine réunion à Pont-sur-Seine ;
mais renseignements pris, il paraît peu pro-
bable que les ministres se réunissent avant le
i3 courant.

Un impôt sur la coopération
A propos du Congrès de la coopération qui

vient de se tenir à Lyon,, il ne sera pas -indif-
férent de faire connaître le Vœu émis par le
Conseil général de là Seine-Inférieure, que tou-
tes les sociétés coopératives soient soumises
au droit commun, à la patente, à la licence, en
un mot à toutes les charges qui pèsent sur le
commerce ordinaire.

Voici les conclusions du Conseil général
concernant la loi sur les sociétés coopératives
telle qu'elle a été votée le 7 mai 1894 par la
Chambre des députés ':

Les sociétés coopératives de consommation
sont de véritables sociétés commerciales. Con-
sidérant qu'il n'y a pas lieu dès lors de leur
accorder des privilèges qui auraient pour con-
séquence de causer la ruine du commerce de
détail ;

Emet le vœu que le projet de loi du 7 mai
1894 soit remanié par le Sénat et que les socié-
tés coopératives de consomnialion soient sou-
mises au droit commun.

Ce vœu qui leur impose tous les devoirs de
quiconque l'ait acte de commerce nous sembte
très équitable. Il a obtenu l'unanimité au
sein du Conseil général de la Seine-Infé-
rieure.

Les Sports

LA COURSE DE tYON-TARARE
Une course véloeipédi'que, organisée par des

membres de l'Union vélocipédique de Tarare
et par le Cyclophile lyonnais, aura lieu le 16
courant, de Lyon à Tarare, soit un parcours
«e 38 kilomètres.

Le départ officiel se donnera à 9 heures du
matin, au Pont-d'Eculty.

Cette course comprendra trois catégories:
professionnels, amateurs, vétérans.
esnèî>p. P°"r Passionnels : 1" prix, 100 fr.
espèces; a« 50 fr.; 3' 25 fr.;^ i5 fr.j 5- w fr.

Pour les amateurs c^W vétérans, les prix
consisteront eh ofcjels d'art et en médailles.

LE tRiOmPHE DE LA PÉDALE
Up inventeur nommé Br.ovvn, inventeur d'une

bicyclette nautique, a franchi sans accident le
détroit de Bristol, sur sa machine, de New-
York à Weson, soit une distance d'environ 43
kilomètres.

MUSIQUE MILITAIRE. -- Aujourd'hui, de
ifi 5 heures à 6 heures, Place Bclleeour, con-
cert par le 98° régiment d'infanterie.

L'Etoile du Nord, ouverture, Meyerheér. —
La Paqiic, valse, O. Métra. — Loheugrin, fan-
taisie, Wagner. — La ïraviala, mazurka, G.
d'Estrcg.

— De 8 heures 1/2 à 10 heures 1/2, par le 98' :
Première partie.— Marche indienne do l'Afri-

caine, Meyerbeer. — Romance el Boléro, pour
violon, Ch. Doucla. — La Vague, valse, O.
Métra.

Deuxième partie. —Ouverture de Tannhauscr,
Wagner. — Stéphanie, gavotte, A. Gibulks. —
Loheugrin, fantaisie, Wagner. — Polka du
Moulin, avee chant, de Telliard.

ELDORADO.— Colette, la joyeuse Colette, qui
n'avait pas pu chauler mardi par suite d'une

indisposition subite, a l'ait sa rentrée hier de-
vant une salle archi comble. C'est au milieu
des applaudissements, des bis et des ovations
répètes que l'amusante artiste a lancé avec sa
verve ordinaire les chansons les plus capiteusee
de son répertoire. Grand succès également pour
Max Morel.

Fait curieux à constater : à mesure que
Ah! la gui, la gui... la Guillolière approche
de sa cinquaine les recettes augmentent et on
refuse de plus en plus du monde.

COURRIER DKTHÉATRES
Noté àBruxelles. — Il va falloir renoncer à

un eliché bien cher.
Le compte-rendu des cérémonies religieuses

en musique aimait à se terminer par ces
mots :

« Le public a vivement regretté que la sain-
teté du lieu empêchât qu'on applaudit. »

Les Belges ont change tout cela, ils ont brisé
la glace.

Dernièrement leur compatriote, le baryton
Noté, de l'Opéra, ayant chanté à l'église, à
Anvers, au mariage du doeleur Dupont, fut
vigoureusement applaudi « malgré la sainteté
du lieu ».

On l a porté en triomphe après la cérémonie, |
et il est rentré chez lui escorté d'une foule
énérme parmi laquelle s'agitait, en criant des
mots étranges, toute une nuée de Congolais
qui avaient déserté l'exposition pour assister
au mariage de « leur docteur » et qu'on avait
d'ailleurs religieusement mis à la porte de
l'église qu'ils encombraient.

On se rappelle que Noté a appartenu au
Grand-Théâtre de Lyon, en qualité de baryton
de grand opéra et a chanté tout récemment au
kiosque de l'exposition.

Première des Chouans. — Ce soir a lieu, au
Grand-Théâtre, pour l'inauguration de la direc-
tion Campocasso, la première représentation
des Chouans, drame en 5 actes et 8 tableaux,
de MM. Emile Blavet et Pierre Berton.

Nous donnons ci-dessous la distribution de
la pièce, presque identique à celle de l'Am-
bigu :

Programme : Ordre des tableaux. — 1. La
croix de Gibary. — 2. L'auberge de Cibot. —
3. Le massacre de la Vivatière. — 4- Chez du
Guénié. — 5. La victoire est à nous 1 — 6. Le
corps de garde. — 7. Les fiançailles. — 8. Le
dernier combat.

Distribution de la pièce: M. Pierre Berton,
marquis de Montauran. — M"" Laure Fleur,
Marie de Verneuil. — M"" Marguerite Rolland,
la Comtesse. — M. Burguet, Coréntin. — M""
Descorval. la Barbette. — M. J. Renot, com-
mandant Hulot. — M. Vallières, Beaupied. —
M"* Elyane, Franchie. — M. Daumerie, Marche-
à-Terre. — M. Aussourd, Brigand. — M. Ragot,
la Clé des cœurs. — M. Félix, Cibot. — M""
Aubry, Jeanine. — M. Guimier, du Guénic. —
M. Laforest, Gérard. — M. Martin, du Vissard.
M. Delille, Beaueha.mps. — M. Picard, Pille-
Miche. — M. Chevalier, Cottereau.— M. Dervet,
la Billardiére. — M. Alexis, Gudin.

Rideau à 8 h. du soir.
En octobre prochain, les Chouans seront

joués presque simultanément sur les théâtres
do Montmartre, des. Batignolles, de Belleville
et dans un grand nombre de villes de la pro-
vince et de l'étranger, entre autres : Dijon, Bor-
deaux, Toulouse, Le Mans, Limoges, Roubaix,
Boulogne-sur-Mer, Besançon, Le Havre, Liège,
Bruxelles, etc.

BOURSE DE LYON
du 5 septembre 1894-

FONDS D'ÉTAT Dernier VALEURS Dernier
à termo cours au comutaiu cours

3 0/0 Français 104 *s4i Ville de Lyon 3 0/0 102 50
3 '/2 Français... ... ..i Ville Marseille 1877 .....
Egypte unifiée j V. Paris 69 ... ..
Egypte privilégiée I — 71 417 ..
Exlérieurei0/0..,, 68 95. — 92
Hongrois 4 0/0... i Foncière 1877 397 50
llallen 5 0/0 82 75 - 1879 ....  496 50
Turc40/0S.D 86 07 — 1883
Portugais 3 0/0 25.. Communale 1892. . .
Orient 65 90
__________ Autriche 1" hypotli. 462 ..

. „_.-..~ Lombardes anrien.. 324 25
ACTIONS _ nouv..'.. 327 50

 Nord Esn. I" Itvp
Crédit Lyonnais 7G2 50 — — â'Iiyp.. 248..
Foncière Lyonnaise.. 338 75! — — 5" liyp . . 215 50 ;
Suez, i Saragoss«l"hyp... 286..
Panama .' 20 62 .— 3'hyp... 249..
Landerlrank 546 87 ' Gaz de Lyon 975 .
Banque ottomane... C62 50 Crcusot 2050..
Lombards ... », Aciéries delà Marine 845 ...
Nord Espagne ». 113 75 Franche-Comte ,
Saragosse 153 12 Loire 203 50
Autrichiens Montrambcrt 9)2 50

- Saint-Etienne 313 ..
.,.,-, ,n~ Hivc-de-Gier 5* ..
VALEURS Domluowa 480 ..
en. banque Lyon-Croix-Roussc. 490 ..

—— Tramways Lyon. ... 850 . .
Act. HutaEanliOwa.. 1830. „ ~, , < lermont
Act. Croix-P quel .. 098 . . Canal de Jonage
Act. TrifaiL... „' Brasser.es Georges . .....
Act. Alpines ..... „ ~ ,%*" ^' "
ActTharsis . Çamèrçs du M.dr ..

Tanneries Ulmo
Lots Panama 122 25

! .i.ms_a—— —

BULLETIN MkNXm M LYON
Lyon, 5 septembre.

Hier soir, la cote de Paris nous est arrivée
plus faible. L'Extérieure surtout payait un
large tribut à la tendance de réalisation que

i nous avions signalée. C'est au milieu de ces
idées noires que le coup de cloche retentit au-
jourd'hui, el presque aussitôt les ordres de
vente affluent.

L'Extérieure ouvre à C6.80, tombe à 68.72, et
rebondit vigoureusement, à la lin de la Bourse,

• jusqu'à 69.10. Pimcs?o,io dont 5o,
Italien 82.60, 83.?5,
3 0/0 104.40, loi.âo.
Turc 26.20.
Russe Orient 65.75, 60.90. Primes 67 dont

5o.
C'est sur ce dernier fond que porte aujour-

\ d'hui l'effort de la" spéculation. Il est, en effet,
' resté quelque peu dans l'ombre au milieu de

l'allégresse générale, et son tour doit venir.
Paris le recommande, d'aiileurs, chaudement.

Le Crédit Lyonnais ne s'écarls pas de 761 et
: 762. Fin septembre on a traité d'assez 110m-

breuss primes dont 10 à 768.70. Foncière Lyon-
naise. 338.75, Eaux et Eclairage 585.

Le Espagne et le Saragosse retrouvent une
animation de bon augure aux environs de
112. 5o et de i52.5o.

Nous attachons peu de crédit aux bruits mis
en circulation, parce qu'on nous lésa déjà ser-
vis souvent ; cependant, les cours actuels sont
trop bas et il faudrail bien peu de chose pour
obtenir une reprise importante.

Au comptant, signalons la Barcelone directe
en progression de 247 à 25s. Le Zai'ra cote 65 f.
mais ses projets de convenio lui assurent des
cours meilleurs. 

Gaz de Lyon 975, Horme 5a, Gier 54, Dom-
browa 480, Borax 470,. Voie étroite 552, Jonage
420, Rinck, 555, Georges 595, offert.

En banque, Deux-Passages 635, Huta Ï8OO
toujours en faveur, ' Nuits, 535 et Bicme 5i<),
Villacabras 120, Ballon captif Ooo, Ipur de
Fourrière offerte, à Sa». . . „ „ „ „„

t Alpines 180, Dônetz ancienne A3O. Irogresso

20, Mossamèdès 35, Trifaiî, 366, Lebcâos 90»
oblig. Trifaiî 507.

On a détaché aujourd'hui un coupou de Iâ5
francs sur le (la/, de St-EUenrie.
nrffTffr—. rr«iTniiiiiii>raHrwiMwM(riwiïïirïïTfriiiiiiiiManii iiiiiintiimji__»

BOURSE DE PARIS
' du 5 septembre 1891-

VALEURS Clôture Clôture VALEURS Dérnij ;
à terme délier jd'aujour où comptant cours

3 0/0 Fiançais... 404 47 104 17 Tnnis30/01892. 505 50
3 0/OamiMiss... jOl 97 101 70 Fusion ancienne. 476 ..
3 1/2 Français... 109 25 109 35 Fusion nouvelle. 479..
Italien 82 55 82 25 'v'illeParls55-O0
Extérieure 68 78 68 75 — 05
Hongrois 4 0/0.. 99 02 99 50 — 09... 427 50
Porlngais 21. 25' 25 25 — Tt... 416 75
lUisso oiienl 05 05 65 60 — 75... 555..
Egypte unifiée. . 524 37 ... . — 70... 555 ..

— privilégiée ' — 80... 4âi 25
ïïanqu de France ..:... — 04.2'?, 380..
Crédit Foncier... 905. . | 920.. Ville Marseille 77
Crédit Lyonnais.. 703 75. 763 75 Ville Lyon
Banque ottomane, 661 25 056 87 Foncière 187!! . . 400..
Landcruanl; 547 50 j 515. Communale 1879 503 50
Iteama 20.. .... Foncière 1879.. 5.00..
Paris-Lyon-Méd.. 1440 ..11430 .. Communale fSSO 503 .,
Suez 2925 .. \ 2926 25 Foncière 1883 . . 453..
Nord Espagne... 115.. 113 75 — 1885.. 499..
Saragosse 153 75 : 153 75 Cornai.923.20'/, 500 50
Autrichiens 733 75! 732 50 Eanx 3 0/0
Lombards Autriche l'Miyp. 462 ..
Consolidés 102 50 Lombardes anc. 324 ..
lots Panama — nouv. 327 50

Priorité espagn. 275 ..
Sarag. l"hypot. 289 ..

_______BBS_E___«___!__>_a9B__S9__aK9

__.:_ 3_____s __<_• _j___5_a

3 0/0 Français 104 23 Banque Ottomane.. 656 87
3 '/• 0/0 Français Bio Tint» 306 25
Extérieure 4 0/0.... 68 80 Tharsis; 11" 50
Portugais 3 0/0 ... . 24 25 Alpines 18125
Egypte unifiée . . . . . . 524 37 De Bcers. ...... .'. .  417 50

— privilégiée... .... ongrois 4 0/0 . . . 99 56
Italien 5 0/0 82 12 Itussc-'Oiient
Turc 4 0/0 D...... 20 15

 .—«58gg5—_ ..

BULLETIN FINANCIER DE PARIS
Début brillant, puis tassement de cours et

même réaction sur certaines valeurs à la fin
de la séance.

Le 3 0/0 ouvre à 104,45 pour finir à 104,17.
Le 3 1/2, mieux partagé, se maintient à 109,25.
Toujours même hésitation sur l'Italien, qui
fléchit à 82,20 après 82,65.

Le marché de l'Extérieure modè-re son élan,
de 69 3/i6, il revient ù 68 3/4. Le Turc reste
bien tenu à 26,12.

Fonds russes en bonne tendance, surtout
l'Orienl-Russe, qui conquiert le cours de 66.

Les honneurs de la journée sont pour la
Banque de Paris et le Crédit foncier. La pre-
mière s'est élevée à 720, le second à 928 pour
revenir à gi5.

La banque ottomane reste aux environs de
660, mais il y a lieu de penser qu'elle ne tar-
dera pas à s'acheminer au cours de 700.

Nos chemins de fer éprouvent quelques réa-
lisations qui les font légèrement rétrograder,
mais' les offres tapageuses sont vite absor-
bées et les cours conservent, quoi qu'il eh soit,
une attitude très ferme.

Les ehemins espagnols sont assez demandés.
Bons achats en Suez quipor,ent cette valeur à
y,925 après 2,Q35.

Le Transatlantique est mieux tenue à 325.
En banque, le Rio faiblit à 365, La De Bcers à

4i8 75.
Une reprise importante est à prévoir pour

cette dernière.
On cote les lots turcs i3:2 environ ; la Nossa-

médès 34, et la Randfontein 21.
Ces trois valeurs sont à suivre attentive-

ment.

Obligations ville de Paris I88S

Le n' 1 18 .650 ga gn e 10O.CO0 f r.
Le n" 581 .680 gagne 50.000 fr.
Les n" :rit.).15ï, 185.153- 143.311, 569.886 cha-

cun 10.0000 fr.
Les n" 53.921, 28.395, 677.615, 586.181 chacun

5.000 fr.
Obligations foncières 1879

Lesn" 1.737.922 et 1.509.251 gagnent chacun
100.000 fr.

Len* 1.303.335 gagne 25.000 fr.
Les n" 509.292, 55G.2C1 gagnent chacun 10.000

francs.
Les n" 1.756.781, 7.561.035, 1.64Ï..03Ï,

1.619.184, 448.784, gagnent chacun 5-000 fr.

Foncières 1885

Le n" 361 .983 gagnent 100.000 fr.
Le n" 383.155 gagne 25.01)0 fr.
Les n" 852.012, 923.066, 477.996, 365.074-,

767.025, 349.202 gagnent chacun 50.000 fr.

_ ,n.,«^a__-

Bourses Etrangères du ^ Âôôl
Londres. — Tendance ferme. — Consolidés

à terme 102.36 ; Consolidés au comptant, 102.36
3 0/0 français, 103.50 ; 4 0/0 français, 108.50 ; Ita-
lien, 81.«0 ; Egvpte Unifiée, 103.84- ; Egypte 3 1/2
102...; Egypte Nouveau, 106.75; Daïfa, 104;
Domaniale, 105.50 ; Turo A, 64.50; Turc B,
41.84 ; Turc C. 28.36 ; Turc D, 25.78; Ottoman
1871 Tribut, 08.60; Turc Défense, 103.75; Ban-
que Ottomane, 16.18 ; Banquo de Roumanie,
6.75 ; Extérieure 4- 0/0, 63.75; Russe consolide,
102.50; Hongrois, 98.75; Portugais 3 0/0, 25.12:
Brésilien 4 0[0 1889, 73.75; Suez, 115... ; Lom-
bards, 9.60 ; Rio-Tinto, 14.54 ; Tharsis, 4.00 ;
De Beers, 16.30 ; Argentin 1886, 67.. . ; Argentin
funded, 72. . . ; Argent eh barres, 30.12 ; Change
sur Paris, 25.28 ; Escompic hors banque 0.(K) ;
Prêts à cours jours 0.25..; Retraits 20.000;
Versements, 90,000.

Berlin. — Tendance lourde. — Consolidés
4 0/0, 105.50; Cons. prussiens, i O/o, 93.76; Dis-
couto Commandite, 195.10; Crédit mobilier au-
trichien, 224.50; Italien, 82.40; Turc, 25.80;
Chemins Ottomans, tll.30; Hongrois 4 O/o,
99.80; Hongrois or couronnes, 93.30; Russe
consolidé, ; Russe Orient, 65.50; Autri-
chiens, 145.60; Lombards, 4-6.10; Chemins
Russes, 151 .50; Roubles comptant, 221 .60 ; Rou-
ble fin courant, 22 1.70; Change sur Paris 8 jours,
80.85 ; Change sur Londres à vue, 20.37 ; Change
sur Londres 3 mois, 20.33; Change sur Vienne
2 mois, 169.40; Change sur Saint-Pétersbourg,
3 mois, 218.35; Escompte hors banque, 1.75.

Vienne. — Tendance calme. — Crédit mobi-
lier, autrichien, 367.70; Crédit foncier d'Au-
triche, 463.50; Autrichiens, 355...; Lombards.
112.50; Autriche or, 123.60; Rente de mai, 98-80:
Rente or, couronnes, 97,90; Rente hongrois,
or, 121.90; Rente hongroise couronnes, 96.50;
Actions de la Banque, IO18. . . ; Landerbank,
261 70; Alpines, 86 10; Tabaesotlomans, 223.70;
Chemins ottomans, 68.20; Pièce de 20 francs,
9.885; Change sur Paris à vue, 49.30; Change
sur Paris à 3 mois.. 49.10; Change sur Londres
à vue, 121 50; Changes sur Londres à 3 mois,
124.10; Changes sur Berlin à vue. 60.90.

Francfort. — Tendance faible. — Crédit
mob. autrichien, 299.84; Disconto Coinman-
dite, 195.10; Autrichiens actions, 290.50; Lom-
bards, 94.50; Portugais 3 0/0, 25.45; Hongrois,
99.80; Turc, 25.70: Banque Ottomane, 131. ..1
Douanes, 101 . 25; Coupon florin, 81 .84; Change
sur Paris,, 80. 93 ;Ch. s. Vienne court., 164. 2'2-;
change s. Londres, 203. 65; Escompte hors ban- ,
que, 1.84; Pièce de 20 francs, 10.20.

Borne. — Italien 5 0|0, 90.75; Italien 3 0\0,
55.25; Banque nationale, 721. . . ; Crédit mobi-
lier, 117. . . ; Société immobilière, 33.50; Méri-
dionaux, 618. . . ; Méditerranée, 467 ... ; Chang.e
s. Paris, 110.05.

Gênes. — Italien 5 0(0, 90.67; Crédit mobi-
lier, 117...; Change s. Paris, 110.12; Méridio-
naux, 618. ..

Barcelone. —Intérieure, ; Extéiieurc,

' ''Bruxelles. - 4 0/0 belge, 102.35 ; 4 0/0 Espa-
gne extérieure, 68.60 ; Turc, 26.02 ; Saragosse.
153.25; Vieille Montagne ; Change sur
Paris, 99. 87,50.

Anvers. — 4 0/0 Espagne extérieure, 68.50 ;
Turc, 25.25; Portugais 3 0/0,24.75; Egypte
6 0/0, .....; Change sur Paris, 99.90; Change
sur Berlin, 123.35.

Amsterdam. - 2 1/2 0/0 Pays-Bas 93... ; 4 0/0
Extérieure .... ; Turc 26.. ; 3 0/0 Portugais
25. . .; Egypte 6 0/0 ... ; Change sur Paris . ;

Sainl-Pétersbourg. — Russe-Orient 94.84,;
Change sur Paris 36.55; Change sut Londres

Pcli'le Bourse du soir
Francfort. — Tendance calme. — Crédit mo-

bilier autrichien 289.25; Lombards . 93.84 ;
Hongrois 90.70;, Douanes lût...; Disconto
194 30; Banque ottomane 130.10; Banque au-
trichienne 289.50 ; Italien 82. ....

New-York. — Argent New-Yoek 65.81.
Changes orientaux. -*- Sanghaï 3/0 5}8; Hong-

Kong2i3; Yoko 2(8 h8; Sing-i. ,,: Bombay

P_"g_:Is s £t__L c o s
Prernier arrondissement. — Eerrand Mar-

celle, f., r. Aima, 14.
Deuxième arrondissement. — Goyard Fran-

çois, m., q. Occident, 3. — Titiot Simonne, f.,
r. St-Joseph, G. — Muraccioli Marie, f., r. Du-
gas-Monlbcl, 3. — Jaequis François, m,., r. Si-
Michel, 27. — Larioiz Jules, m., r. C.-BoïiaoJ,
i5. — Chevalier Marie. f„ Monccy, 20.

Troisième arrondissement. — Récamicr Jo-
seph, m., r. de Gerland, 27. — Arthaud Yvon-
ne, f-, q. C.-Beriiard, 33. — Vignal Lucien, m.,
r. P'.-Bérl, 14,1. — Templier Victor, m., roule
Vienne, 92. — Cliamneau Paul, m., r. Ciivcnne,
20. —- Chayavd Henri, m., r. P.-Go-rneiHê, 168.
— Vennor'cl Marie, f., r. P.-Berl, i3. ~- Ccs-
chino René, m-, route Grenoble, 78. — Blacha
Frédéric, m., r. Villellc, 88. — Fleury Jean.m.,
pi. Raspail, I. —'v

Quatrième arrondissement. — "^Mermct Fu-
gèhc, m„ rue d'lvry,33. — Trimaillel^é^.: «st..
rue Si-Augustin, 20. \w»-

Cinquième arrondissement. — Manloux l'uT.
i-e, m., nié de la Claire, 33. — Saynimorte An-',
taine, m., rue Roquette, 15. — Foi-tune Marthe,
f., rue Tramas-suc, 34-. — Rrunel Marguerite, f'., .
rue Lainerie, 10. — Moulin Cyprienne, f„ gr.
rue de Vaise, i5; —- Vérori Marie, C, rue du
Bo;uf, 22. — Ouvrier Antoinette, f.,rue SMea.ii,
5a. — Royol Scan, m., rue Si-Didier, C. — Dé-
tonne Marie, 1., rue Lainerie, 10.

Sixième arrondissement. — Néant.

S^g^!S5_aB_S!aa^Z_^3—t3g_i_SiS_jg__mjB5g_E_

DÉCÈS ET FUNÉRAILLES
Premier arrondissement. — Vve Jars, née

Fabry, rentière, 30 ans, église Bo» Pasteur, f.
4 h.

Deuxième arrondissement. — Vve Dcinaison.
née Rigaud, s. p. Og ans, ïl.-l). f. 6 h. — Gro-
sat Laurent, curé! 4° ans> H.-D. f. 10 h. —
BOuilloud Jeaii, chaudronnier, 3u ans, H.-D.
f. 2 h. — Martin Emile, 2 ans, Charité 1. ». —
Lafont Jeanne, 4. ans, Charité, f. 3 h.— Daudet
Louis, 10 mois, rue de. la Charité, 3«, f. midi.

Troisième arrondissement. — Bcsson Jeanne,
11 mois, rue de Bonnel, 89, f. 6 h. m.

Quatrième arrondissement. — hp- Sage, née
Serve!., tisseuse, 5i ans, rue Perrod, 1, f. 10 h.
— Barbier Benoît, tuUisto, 53 ans, rue Proje-
tée-dcs-'l'apis. S, 3 h. — Jacques Jean, menui*
sici-, 62 ans. hospice St-Joseph, f. 5 h. 

Cinquième arrondissement.— Heloche Henry,
3 mois,, rue du Bœuf,, ift, 1 h. — Perrin Cé-
line, 28 ans, s. p., inip. des Jardins, 11, 3 h. —
Couverset Jean, prêtre, 71 ans, chemin de
l'"nmcheville, 96, 9 11. — Gralaloup Louise, i(i
ansVqmu l'ulchiron, 4. 11 h. — Monlillot Ca
mille, 15 jouis, pi. du Marché. 3, 5 lu

Sixième arrondissement. — Néant.

CHB0M1Ô OE jjji OIGIAIBE
ÇOXSEIT, DE GU1UU1K DE I.YOK

Dans sa séance du 3} août î.804. 50*18 4a
présidence de M. le lieutenant-colonel Pic-
quet, du i5"e d'infanterie, le conseil a readis
les (léc-isious suivantes : jmag&W*

Tournier, soldat au 5a° d'iiîftpfj^j".

connu coupable de vol au îu^cc d__
militaire, a etc. condamne *% a |is $ 
gonflement." "

Tiano, jeune soldat, çj£ la dasse ̂  dft
recrutement de Lyc». reconnu -coupable
d'insoumission à la loi gm le l'ecratea^t,
a été condamné à a ajas de »rispa_
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F&lcoa, soldat au 28e bataillon de chas-
seurs, reconnu coupable d'outrage par pa-
roles envers un de ses supérieurs à l'occa-
sion du service, a été condamné à 5 ans de

travaux publics;
Mc Gairai, avocat.
Thioiier, soldat au 98e d'infanterie, re-

connu coupable de désertion a 1 intérieur,

a été condamné à 2 ans de prison.
M- ïlui?uet, avocat. -.- .
.Ministère publie : M. de Gavarrcî, «om-

missaire du Gouvernement.

^CWMUNICÂTÎQWS DiïEBSES
R^tstdom publique. — Une grande réunion

publique aura lieu le i3 septembre à 8 heures
du soir, à Port-Neuville, café Marc, pour dis-
cuter sur l'opportunité de la construction d'un
pont entre les" deux rives de la Saône.

Ordre du jour : Renouvellement de la com-
mission. -- Mesures à prendre. _

- Ont signé : MM. Bandé, 3j, quai Saint-Vin-
cent. — Cachard, 3i, quai Saint-Vincent. —
Balabrand, 25, quoi Saint-Vincent. — Brun,
20 bis, quai Saint-Vincent. — Siehct, rue.de la
Muette, 1. — Ghillaume, quai Pierre-Scize, 74.
— Rivière, quai Pierre-Scize, 36.— Berger, quai
Saint-Vincent, 27.

Les signataires sont étonnés que les travaux
ne soient pas encore commencés puisque le
conseil municipal a volé deux eent mille francs
pour la construction de ce pont.

La Martiale de Lyon. — Dimanche 9 septem-
bre, au palais de I'Àlcaaar, rue des Ecoles, h,
Croix-Rousse, aura lieu la grande fête d été
donnée par l'a Martiale de Lyon à ses nom-
breux membres honoraires, sous la présidence
d'honneur de M. ColUet, bienfaiteur jte .laJSo-
ciélé, avec le précieux concours de M -hiuv
et Saudcy, du Grand-Théâtre, Jane Million.],
du Théâtre de Bruxelles, et MM. TlionneHeœ,
du Grand-Théâtre, Beyle, -r" prix du Conser-
vatoire, Guillérmin", Merle, Bianco lauréats
du Conservatoire, Çhapoton, du -Iheatre des
Gélcstins, Benoist-Mawe et Morel, des salons
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lyonnais, Pelletier el Ûorca, de l'Alliance ly-
rique, Beaudrion, des concerts de Lyon.

Les Shorias, danseurs excentriques, profes-
seurs à la Chorégraphique lyonnaise et l'ex-
cellente fanfare de' trompettes l'Indépendante,
da 4* arrondissement.
Pour la première fois dans un concert, Fran-
cillon. pièce en trois actes d'Alexandre Du-
mas fils.

Pendant toute la durée de la fêle, concours
de tir à la carabine Flobert. 1)6 nombreux
prix en nature seront remis aux lauréats. A
six heures, départ d'un ballon monté par M.
Petit-Grand ; à 3oo mètres, descente en para-
chute. A neuf heures, grand feu d'artifice.

Prix du billet à l'avance, o,5o, au contrôle,
o,a5. On trouve des billets chez MM. Péronnet,
place de la Croix-Rousse, 22, Cellier, place des
Tapis, l, Duvernet, rue Dumont, I, Gros, rue
Dumont, 12, ou au siège de la Société, rue
Dumont, io,

.. iiMH<3fr.,n.|i«ii   '
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UN ENTERREMENT CYNIQUE

. Qui ne se souvient encore à Lyon des
extravagances du marquis de C..., qui
avait uri attelage de douze chiens qui traî-
naient sur la route poudreuse de Chàtillon-
«l'Azergues la voiture do leur fantaisiste
propriétaire, seigneur et maître.

, Voici un autre amateur de. chiens qui ne
le cède en rien à notre héros caniphile.

Ceci vient de se passer aux environs de

Lvon.
Un grand chasseur devant l'Eternel et

devant les hommes avait une meute de 52
chiens qu'il affectionnait beaucoup plus

que sa famille.
Il vient de mourir laissant dans son tes-

tament une clause vraiment originale.
Son corbillard était suivi de: ses citiquan-

te-deux chiens, la queue basse, leur collier
crêpé de noir ; pas un n'a quitté les rangs
pour un besoin quelconque.

 , ,  ~*«——^WI_^1«W-Mm»WTOTa«^^

A -.- i.c Mdpnc ."' xi-P»««»'«nt: avant laApres les cniens, it ^ !ii!f ou : xm .i; i
famille, venaient les p_ " 1 finfMT' '
laient leurs regrets de mots p^ n iW«curs

pour le défunt. .
Ghicn de cor.sin! chien d enterreme»?1*

chien de temps ! il pleuvait, etc.
Après la cérémonie funèbre et religieuse

pendantlaauellc leschiensn'ont pas fait cho-
rus avec les chantres, fort heureusement car
ils auraient fait un drôle d'accompagne-
ment on a servi aux chiens un succulent

repas.
Nous n'avons pas le menu, tout ce que

nous savons, c'est que parents et invités se
sont brossé le ventre, et n'ont fait que pas-
ser devant, le buffet.

Notre original défunt avait fait confec-
tionner de son vivant un magnifique cer-
cueil sur lequel on avait sculpté un magni-
fique lévrier.

La manie de faire fabriquer de son vivant
la boite qui doit conserver ce qui n'a de
nom dans aucune langue, suivant Bossuct-
ne lui est pas personnelle.

L'empereur Maximilien Ier, se fit cons-
truire un cercueil de chêne qu'il emmenait
avec lui dans ses voyages.

Jeanne Arnault, raconte Tallemant, avait
fait faire une bière avec des joints imper-
ceptibles pour ne pas sentir les vents cou-

lis.
Combien de personne font construire

d'avance leur tombeau.
C'est une satisfaction à ce qu'il parait,

d'aller visiter sa dernière demeure ; chacun
prend son plaisir où il le trouve.

-~ —' ' •im®nwT_i —-—.

Tribunaux Comiques
De fils à pèra et da pèro à fils

Ivrogne, violent, détestable mari (puisque sa
femme, épousa des plus reeommandables, a dû
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IC quitter pour son inconduite), père encore
plu? détestable (puisqu'il a quitté ses six en-

"fants, u^nî- le plus jeune a six ans), concubin
(puisqu'il viî avec une femme M. . .), dissipa-
teur indigne (ptfiequ'il a pris sur lui de ventre
les meubles de la Communauté), telles sont les
qualités négatives que Daron père se voit attri-
Jmer par &} prévention.

Sobre, doux, uls modèle (puisqu'il soutient
sa mère et ses frères), travailleur (puisqu'il
est pourvu des meilleur? renseignements), tel
est le jeune Gustave Daron.

Un jour, entre ces deux hommes, une que-
relle éclate, des injures, 'suivies d'un coup de
poing, sont échangées. Le ministère public
s'en émeut, et voici l'un de ces deux hommes
traduit, pour violences, sur les bancs correc-
tionnels.

— Lequel des deux? pensez-vous.
— Le père, évidemment.

. — Non pas ; le fils !
— Pas possible ?
—- Mais oui, vraiment.
— Qui donc est le provocateur ? Le fils ?
— En aucune façon ; le père !

 — Vous voi-dez rire ?
»- Je n'en ai nulle envie.
»è* Alors, c'est un rébus que vous nous pro-

posez. De grâce, expliquez-nous le.
— Voici : le père a reçu de son fils Gustave

un coup de poing ; mais il l'avait provoqué
par un coup de poing préalable.Voila pour la
provocation paternelle. D'autre part, le coup
île poing qu'il a reçu de son père, Gustave
Daron Pavait provoqué, par des injures et des
reprochés violents adresses a son perc. Voila
pour la provocation liiiale.

-r- Alors, c'est bien le fils qui a provoqué
son père. Et tout s'explique.

— Oui, si vous admettez que les reproches
du premier ne sont pas mérités par l'inconduite
du second. Mais si vous admetter le contrai-

re...
— Ah ! dame, e'est assez délicat. Eh bien,

voyons, qu'a dit le ministère public à l'au-
dience ? .

— M. le substitut Fournel a prononce textuel-
lement ces paroles : « J'insiste très vivement

 .—"—-. ' " » " " -,'.m.-4m.«MH.M«.

pour que le bénéfice de la loi Bcrenger soit
accordé à l'inculpé.»

~ Et, alors, qu'a fait le Tribunal ?
— Se déclarant disposé à la plus grande

indulgence, après la plaidoirie de M' Hornbos-
tel, il a prononcé . contre Gustave Daron une
condamnation, sans sursis, à 25 francs d'a-
mende.

CI E_ O "t 1__
Aux assises :
— Vous êtes accusé d'avoir empoisonné vo-

tre mari avec de l'arsenic. L'autopsie a dé-
montré qu'il en avait absorbé une grande
quantité, de quoi tuer huit personnes.

— Possible ! Mon mari était gros mangeur.

Guerre de Corée. — Quand est-ce qu'un Ja-
ponais est transformé en insrument de mu-
sique. . '

^- Parbleu, c'est quand il échappe aux Chi-
nois. .....-. -

***
On dit que le chien est l'ami de l'homme.

Pourquoi maltraite-t^on ces animaux?
Parce (pie les chiens jappent aux nez (slej.

 —I iiififrriin

LE MONUMENT GARROT
Sommes versées à la Recette municipale

les 3 et 4 septembre 1894 :

La commune de Troismare (Meurthe-et-Mo-
selle), 10 fr. — La commune de Villeneuve-
les-Cerfs (Puy-de-Dôme), 5 fr. — La commune
de Pouilly (Haute-Marne), 20 fr. — La com-
mune de Pay (Aube). 5 fr. — Le conseil muni-
cipal de la commune de Sacé (Mayenne), i5 fr.
— La commune de Norroy (Meurthe-et-Mo-
selle), 10 fr. — de Chaintré (Saône-et-Loire), 10
fr. — Le maire d„!oisc (Haute-Savoie), sous-
cription des habitants, a/, fr. 20. — La com-
mune de Miribel (Ain), 5o fr. — La commune
de Lavayron (Drôme), 20 fr. — La commune

de Notrc-Dame-de-1'Isle (Eure) 5 ju
membres du conseil municipal' de la «THT- Le®
d'Arcangcs (Basses-Pyrénées), 15 fr f^"»«ne
mime d'Aubenas (Ardèche), 200 fr '_ _? C<>,R-
mune d'Aseain (Basses-Pyrénées), 10 fr CpDl-\
lanfanl, maire de Courcy (Loiret), 10 fr ,**'
commune d'Hautvillers-Ouviiïe. 5 fr ,~~ 'M
Le conseil municipal de MarciUy-d'A_»i.

0
' H

(Rhône), 12 fr. 00. — La commune de M»,v.!'nes

d'Azcrgues (Rhône), 10 fr. — Total : fïj \?"Lw
— Sommes reçues antérieurement: 5i.5g/ï" ??•!
— Total à ce jour : Sa.ooi fr. 20. ' w
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Le Gérant : JEAN DESMEURsT"

imprimerie et sléréotypie du Nouveau Lvon
j, place des Terreaux et 2, rue Valiinièie

Machines rotatives Marinoni, 16.000 exem
plaires à l'heure. — Moteur à gaz Farra et Cic"
Lyon. I(-'
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de croire que l'intérêt ne nous guide nulle-
ment, mon iils et moi.

—- Oui, je sais que monsieur votre fils est
un artiste de grand génie. Au surplus ce n'est
pas lui qui se montrerait exigeant, mais plu-
tôt vous, mieux en situation do défendre les
ini#ry<s de votre maison.

Louis Benoît pensa encore que ce père avait
de singuliers arguments à sa disposition, tou-
ehant l'établissement de sa fille.

— Evidemment, répondit-il, c'est mon rôle
de prendre les intérêts de mon fils.

— Les vôtres.
— Les siens.
— Les siens et les vôtres ; ceux de la mai-

son de commerce que vous dirigez.
— Non, les siens avant tout.

- __ Monsieur votre fils est donc votre as-
socié ?

— Oui... bien que je ne voie pas en quoi
cette circonstance pourrait...

 Mais, s'il est intéressé autant que vous...
Je peux vous affirmer que jamais pensée

d'intérêt ne l'a guidé dans l'ado pour lequel
BOUS sommes réunis cn cet instant.

— Très bien ; le désir de gloire.
— Js ne vois pas bien...

— Si, si, une telle oeuvre... oh! ma fille ne
s'y est pas trompée 1

—- Je ne comprends pas...
— Mais revenons, à ma fille.

• — Parlez, monsieur, je vous renouvelle mes
promesses d'acquiescement à tous vos désirs.

— Je vous remercie. Savez-vous qu'elle a

_LJ_ ————————————————————————————I
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été quelque peu légère, mademoiselle ma fille.
— Mais nullement, je ne vois pas en quoi

mademoiselle Bastard a pu compromettre sa
dignité.

— Eh 1 qui vous parle de dignité ! J'accuse
sa légèreté et point autre chose.

— Mon Dieu, monsieur le député, pouvons-
nous être les maîtres du cœur de nos enfants?

— Vous n'avez peut-être pas prêté attention
ii l'âge de Cécile.

— Non, en vérité, je me suis borné à cons~
la 1er la beauté, la grâce et l'affabilité de ma-
demoiselle voire fille.

Le dépulé, fort surpris de celte réponse à
laquelle il ne s'attendait guère, abandonna sa
pose nonchalente, cessa de jouer avec sou
coupe-papier el imprima à nouveau, à sa phy-
sionomie, l'air hautement dédaigneux quelle
avait au début de cette conversation.

— Je ne vois pas ce que la beauté de ma
fille vient faire en cette circonstance, dit-il,
sèchement.

Louis Benoît, devant cette brusque trans-
formation d'attitude, avait déjà éprouvé une
vague inquiétude ; les derniers mois du dé-
puté le stupéfièrent.

Où tendait donc cette conversation? Cons-
tituait-elle un quiproquo bizarre ? Celait pres-
que à le croire, devant l'étrangele des paroles
du fabricant de soieries.

. En tous cas une pareille confusion, si elle
existait réellement, ne pouvait f™J- .

Louis Benoit avait cru à un langage d plo-
mati<jue, familier aux gens du monde, qui m
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veulent jamais aborder nettement un sujet et
préfèrent laisser deviner leur pensée.

Mais lui, qui n'appartenait pas à la haute
société, rien ne 1 empêchait de s'exprimer
clairement.

— Mais, répondit-il, elle est, tout au con-

traire...
Brisons- là! Je veux vous apprendre, si vous

l'ignoriez, que vous vous êtes trouvé en affai-
res avec une mineure...

Louis Benoît se leva et, froidement, d'un
ton plein de dignité, interrompant, dit :

— Monsieur, si vous aviez pris la peiné de
vous renseigner sur la maison Louis Benoît,
vous auriez acquis la conviction qu'elle est
honnête entre touies et surtout incapable de
profiter de la faiblesse d'une jeune fille mi-
neure.

— Je vous en prie, monsieur, calmez-vous.
fit vivement le député, subitement radouci,
et veuillez m'excuser... Je n'ai jamais eu la
pensée de vous accuser... Mais asseyez-vous
donc 1...

Louis Benoît reprit place sur sa chaise, en
ajoutant :

— Soit, monsieur, je veux bien vous ex-
cuser. Mais je liens à vous apprendre que
l'âge de Mademoiselle votre fille n'est pas
écrit sur sa figure et qu'elle-même est venue
s'offrir à nous la première.

Eh 1 je le sais parbleu bien!... Vous m'en
voyez désolé...

— Monsieur! interrompit Louis Benoit.
•- Laissez-moi donc achever, continua Bas-
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tard. Je suis désolé, et je vous le dis en toute
"franchise ; il n'est pas dans mon caractère de
tromper les gens. Mais, que voulez-vous,
c'est une fantaisie de ma fille ; je veux la lui
passer, bien que, si je m'obstinais, je pour-
rais faire annuler l'engagement pris par elle,
•eu égard à sa position de mineure,

— Vous êtes dur pour nous, monsieur.
— Non. Mais, que vous importe, puisque

je ne retire pas à ma fille sa parole. Copci-
-dant, à la condition de nous entendre suri
prix. Vous rabattrez de vos prétenUon^
Oh! mais beaucoup, énormément, le P»

S>°!!
1
 Je 'n'ai pas de prétentions, par consé-

quent il nous sera facile d'arriver a une

tente.
— Et bien ! puisque vous êtes si 1>ais0"^*

ible, je veux faire également une concessi ^
Mon intention première était de réclamer•
vous une réduction des deux tiers; je me .
ttenteraï de la moitié, „ {g

— 11 s'agit du bonheur de ces deux eut̂ Z
jet, bien que vous me pariiez un peu Pal'A,^.
•mes, je consens par avance, à toutes vos-,
idi-tions.- Ce n'est pas moi qui ai, le Ç" 0
touché la question d'argent ; je ne sais 1 ._
.jpas le chiilre de la dot, puisque joj^tioii
quez pas, tout en cn demandant ^ _ r« n%
de moitié, et je vous ferai ««pcgnwjgJJ,
observer, monsieur, que depuis ie «- ^ v0Ug

de cette conversation, je .;meil°1
1
,110n 81s,

prouver que l'intérêt ne guide P"> m"  &ï &
Le député Bastard, à ces paroles, »«"


